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LA SAINTE MESSE 





AVANT-PROPOS DE LA ONZIÈME ÉDITION 

I 

L'excellent livre du P. Martin de Cochem ( / J , dont 
nous offrons aujourd'hui aux âme* pieuses la onzième 
édition française, a été publié pour la première fois 
dans notre langue en 1891. Nous avions entrepris de 
l'introduire chez nous sur l'avis et la recommandation 
de l'illustre évêque de Moulins, M9r de Dreux-Brézê, 
mais sans mentionner notre personne. Le succès a plei­
nement répondu aux encouragements du vénéré prélat 
et surpassé noire attente, puisque trente mille exem­
plaires se sont rapidement écoulés et qu'on nous presse 
de faire réimprimer l'ouvrage. 

Depuis la publication de la dixième édition, la 
divine Providence a daigné jeter les yeux sur nous pour 
nous confier le gouvernement de l'Eglise du Puy, donl 

(1) Le P. Martin, religieux capucin, naquit à Cochem, petite 
ville de l'électoral de Trêves. 11 mourut en 1712, à un âge fort 
avancé, après avoir écrit un grand nombre d'ouvrages àt dévo­
tion qui, sans atteindre la valeur de celui que nous publions 
ici, ont beaucoup contribué à entretenir la piété parmi les popu­
lations catholiques de l'Allemagne. 
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les fêtes jubilaires ont été cette année même si conso­
lantes. 

La charge épiscopale ne nous permet guère de vaquer 
à d'autres travaux qu'à ceux qui intéressent directement 
notre administration. Mous n'avons pas cru néanmoins 
pouvoir nous refuser aux vœitx qui nous sont venus de 
toute part, et nous nous sommes remis à l'œuvre. Notre 
tâche a été facile, car les revisions successives du texte 
ne laissaient lieu à aucune retouche sérieuse; et nous 
avons eu à cœur de conserver au style ce caractère de 
simplicité qui rend la lecture de Vouvrage aussi acces­
sible à l'humble paysanne qu'aux esprits les plus cul­
tives. 

Le travail du P. de Cochem, très allemand dans sa 
facture originelle, a pu prendre ainsi une physionomie 
française, sans rien perdre, nous l'espérons, de l'espèce 
d'attrait qu'offrent, en raison de leur nouveauté, les 
produits étrangers aux pays qui les reçoivent. 

Les premières éditions ont exigé un labeur considé­
rable. Il a fallu dégager les idées d'un luxe de syno­
nymes et de redondances qui nuisaient parfois à la clarté, 
et les revêtir de phrases sobres, nettes, qui en expri­
massent cependant toute la vérité et toutes les nuances. 
Outre cela, le vénérable auteur parait avoir eu l'habi­
tude de rapporter de mémoire les textes qui lui servent 
d'arguments; de là de fréquentes inexactitudes, sinon 
dans le sens, au moins dans les termes. Nous nous 
sommes appliqué à remonter aux sources, et partout 
où il a été possible de saisir tes documents allégués, 
nous les avons rétablis dans leur teneur authentique. 
C'est à peine si quatre ou cinq citations ont échappé à 
cette minutieuse collation de la copie avec l'original, 
encore ne s'agit-il que de détails sans importance. 



L'ouvrage abonde en exemples. Plusieurs sont très 
émouvants f très suggestifs. D'autres appelleraient 
quasi par leur naïveté un sourire sur les lèvres. Nous 
n'avons eu garde de toucher à ces derniers, sous prétexte 
quils n'ont point subi le contrôle de la critique 
moderne* C'eût été défleurir le livre. Il se dégage, en 
effet, de ces vieux récits une saveur exquise, pleine de 
charme, que ne manqueront pas d'éprouver les lecteurs 
plus soucieux d'édifier leurs âmes dans une foi simple 
et confiante que d'èpiloguer sur tout et à tout propos. 

II 

Les éditions allemandes de l'ouvrage du P. Martin 
de Cochem antérieures à 1886, au moins celles que 
nous connaissons, portent pour titre : « Explication de 
la sainte Messe ». 

Cet en-tête nous a semblé trop long. Convaincu qu'en 
pareille matière les dénominations tes plus courtes sont 
tes meilleures, nous avons appelé notre livre « La Sainte 
Messe ». C'est sous ce nom qu'il s'est répandu en France. 
Il paraîtrait que le mot est heureux, car certain auteur, 
venu plusieurs années après nous, a jugé bon de le 
prendre simple rencontre sans doute. Le P. Martin 
a-t-il gagné ou perdu à cette confusion ? C'est un point 
délicat où nous sommes trop personnellement intéressé 
pour donner notre avis. 

Disons maintenant quelques mots de l'ouvrage lui" 
même* 

111 

Le livre du P. de Cochem n'est pas, à rigoureuse­
ment parler, un traité scolastique, bien qu'on y trouve 
exposées abondamment toutes les vérités doctrinales 



qu'il est d'usage d'établir dans les cours de théologie. 
La nature du saint Sacrifice, les mystères qu'il rappelb-, 
ou qu'il reproduit, son caractère latreutique et eucharis­
tique, sa vertu impétratoire et propitiatoire, ses admi­
rables effets dans le triple département de l'Eglise 
militante de la terre, souffrante du purgatoire et triom­
phante du ciel, tout cela est décrit avec précision, mis en 
relief et quasi revêtu d'une forme sensible au moyen de 
citations de la sainte Écriture et des Pères et de ïraits 
d'histoire. Jamais les vérités catholiques les plus hautes 
ne furent rendues plus visibles aux yeux des simples, 
tout en gardant leur sublimité aux yeux des sages, — 
nous ne croyons pas d'autre part qu'on puisse enseigner 
aux fidèles une méthode plus rationnelle et plus pieuse, 
plus dogmatique et plus attrayante, d'entendre la 
messe. 

C'est sous ce dernier rapport surtout que cet ouvrage 
est appelé à rendre d'immenses services ; et tel a été 
le motif principal qui nous a décidé à le publier. 

Entendre la messe I Avouons franchement qu'un 
grand nombre d'âmes très pieuses savent à peine ce que 
c'est. Elles entrent à l'église, se signent dévotement avec 
l'eau bénite, se rendait à leur chaise et s'agenouillent 
pour adorer le Saint-Sacrement, quand elles n'ont pas, 
habitude assez fréquente, commencé par aller saluer la 
statue d'un saint favori. A part cette dernière incorrec­
tion, qui consiste à mettre le serviteur avant le maître, 
tout est très bien. La suite est moins louable. Le prêtre 
sort de la sacristie, monte à l'autel, la clochette sonne, 
et voici qu'au lieu de s'associer à l'œuvre merveilleuse 
qui va s'accomplir, on tire de sa poche un chapelet ou 
un livre de méditation ! Certes ! rien de mieux que de 
dévider des Pater et des Ave, ou de réfléchir sur un fait 
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évangélique, un devoir d'état, une vertu. Mais est-ce bien 
l'heure? Que diriez-vous d'un disciple de Jésus qui, au 
pied de la croix, au moment du drame par lequel le 
monde a été sauvé, sans même jeter un regard sur le 
divin crucifié, sans écouter les paroles qui tombaient de 
ses lèvres, sans recueillir une seule goutte de son sang 
précieux, aurait passé son temps à faire oraison sur la 
création des anges? 

Noitv sommes certain que le saint Sacrifice serait plus 
fréquenté, et que les fidèles en retireraient des fruits 
autrement abondants, s'ils étaient plus instruits des 
ineffables mystères qui s'y reproduisent. On les verrait 
alors tantôt pénétrés de sentiments de repentir au sou­
venir de leurs fautes, tantôt suivant des yeux et de la 
pensée les scènes de la vie et de la mort de Jésus qui se 
succèdent de l'introït à la communion. 

Ils s'intéresseraient à cette représentation, quiest tout 
à la fois une figure du passé et une réalité présente ; ils 
s'y acquitteraient de la part qui leur est attribuée dans 
Voblation de la sainte Victime : autant de choses dont 
ils ne se doutent même pas, bien loin de s'y associer. Ils 
y sont et n'en sont pas, telle est la formule par 
laquelle on ne pourrait que trop souvent définir leur 
présence. 

• Le livre du P. Martin de Cochem est, à notre avis, 
le manuel le plus propre à fournir aux âmes toutes les 
lumières dont elles ont besoin pour assister, avec cette 
intelligence et dans cet esprit de foi, au saint Sacrifice. 

Dernière observation. — L'éditeur de la onzième 
édition allemande, imprimée à Landshut en 1886, a 
inscriten tête de son travail cette réflexion : u Un livre 
qui en peu d'années arrive à sa onzième édition et s'est 
répandu par milliers et milliers d'exemplaires, n'a plus 



besoin de recommandation. Il se présente comme un ami 
bien connu dans la famille catholique et réclame à bon 
droit un affectueux accueil. » 

Arrivé nous-même à la onzième édition française, 
nous faisons nôtre cette remarque. Aussi n'avons-nous 
pas cru devoir solliciter de nouvelles approbations — 
celles obtenues dès le début et qui remplissent trente 
pages du volume sont plus que suffisantes. Elles reste­
ront attachées au livre comme un précieux acte de bap­
tême et de catholicité, mais nous nous en tiendrons là, 
persuadé, comme l'éditeur allemand, que la « Sainte 
Messe » peut se présenter sans crainte et recevra par­
tout, comme un ami déjà connu, un accueil aussi bien­
veillant qu'empressé. 

LePuy, ce 28 avril 1910. 

+ THOMAS-FRANÇOIS B O U T U Y , 

Évéque du Puy. 



A S . G . M G P D O U T R B I O U X , Ê V Ê Q U B D E L I È G E 

MONSEIGNEUR, 

Fows avez mis le comble à vos bontés en accep 
tant la dédicace de cette cinquième édition fran­
çaise de* la Sainte Messe ». 

Pour rendre Vœuvre moins indigne d'un si haut 
patronage, fen ai revisé avec soin le fond et la 
forme. Plus heureux que l'éditeur allemand, fax 
pu retrouver dans les originaux la plupart des 
citations du Père Martin de Cochem, et je me suis 
appliqué à en rétablir le texte, souvent altéré soit 
par les remaniements successifs, soit par Vauteur 
lui-même, qui semble avoir plus d'une fois écrit 
de mémoire. 

Votre nom. Monseigneur, est la meilleure ga­
rantie du succès de mes efforts. Pouvais-je mieux 
placer ce traçait que sous la protection de Vévêque 
du diocèse de Liège, berceau de la Fête-Dieu, du 
pieux prélat, président du Comité de nos congrès 
eucharistiques* chaque fois honorés de Vapproba-
tion et des encouragements du Saint-Père ? 

Après le Christy rien ne m'est plus cher que son 
Vicaire sur la terre^ 
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J'ose espérer que, grâce à voies, Monseigneur, 
Sa Sainteté daignera agréer l'hommage de mon 
dévouement absolu à sa personne sacrée et à la 
cause de la sainte Eglise. 

Le traducteur. 

15 novembre 1896, 



APPROBATIONS EPISCOPALES DE LA t " ÉDITION 

APPROBATION DE M«R PAGIS, ÈVKQDK DE V E R D I 

•F TWWWIT, LE TS MARS ISTI. 

ÉVÉCHÉ 

I>K 

V E R D U N 

Nous avons parcouru avec un vif intérêt l'ouvrage 
traduit de l'allemand et intitulé : la Sainte Messe. 
La doctrine en est sûre, le style simple et clair ; il 
nous a touché par ce ton de piété vraie, capable de 
ranimer et d'entretenir dans les âmes la dévotion au 
Sacrifice adorable de nos autels. Nous croyons que cet 
ouvrage, déjà très répandu en Allemagne, est appelé 
à faire beaucoup de bien, et nous en recommandons 
la lecture. 

f JEAN-PIERRE, 
évêque de Verdun* 



APPROBATION DE M 6 " DE DREUX-BRÉZË, M f t D E DE MOULINS 

•f" Mouuitt . le t l avri l m i , en U fête 
de 8 Pierre, martyr. 

ÊVÊCHÉ 

DU 

M O U L I N S 

Ayant eu le regret de ne pouvoir prendre nom-
même attentivement connaissance de la traduction 
française de l'ouvrage allemand intitulé la Sainte 
Messe, nous avions chargé de son examen un prêtre 
de notre diocèse, aussi digne de notre confiance par 
sa science théologique que par sa piété. 

Son suffrage s'est trouvé confirmé par celui de Mon­
seigneur l'évoque de Verdun. Nous ne saurions donc 
que nous unir à une pareille recommandation, remer­
cier le zélé traducteur de son patient et utile travail, 
et former le vœu de l'en voir trouver sa récompense 
dans les heureux fruits de science et de vertus chré­
tiennes dont l'espoir le lui a fait entreprendre. 

Puisse ce livre, grâce à son langage désormais 
accessible chez nous à toutes les familles, y trouver 
un aussi favorable et universel accueil que dans son 
pays d'origine, où son apparition avait été accompa­
gnée des meilleures bénédictions de notre divin Prêtre 
et Sauveur. 

f P I E R R E , évêque de Moulins. 



APPROBATIONS ÊPISCOPALES DE LA 2 1 ÉDITION 

Extrait de la lettre de son Éminence le Car­
dinal LECOT au traducteur. 

T BORDEAUX, la SA octobre IMT. 

ARCHEVÊCHÉ 

DR 

B O R D E A U X 

Je connais ce bon livre et le serai heureux 
d'y refaire de temps à autre ma méditation prépara­
toire au Saint Sacrifice. Il existe, en effet, peu d'ou­
vrages de ce genre qui, avec un fond de doctrine 
complet, abordent d'une façon si intéressante et si utile 
les détails concernant les églises, les prêtres sacrifi­
cateurs, les fidèles. 

Je vous remercie donc de m'avoir fait parvenir 
ce petit trésor où tant d'âmes pourraient puiser utile­
ment, pour la gloire de Notre-Seigneur et pour leur 
salut... 

t VICTOR-LUCIEN, card. LECOT, 

arch» de Bordeaux. 

2 



Extrait de la lettre adressée au traducteur, 
par S. G. Monseigneur COULLIÉ, arche­
vêque de Lyon et de Vienne, Primat des 
Gaules, 

f LfttM, 1« i l m a r i 1*94. 

ARCHEVÊCHÉ 

D B 

L Y O N 

Je joins volontiers mon suffrage à ceux que la 
Sainte Messe a recueillis si nombreux et si hono­
rables. 

Je n'ai pu me procurer l'édification de la lire moi-
même, mais, sur le rapport que je m'en suis fait rendre, 
je sais que la doctrine en est sûre, largement appuyée 
sur les Pères et les Docteurs de l'Eglise ; je sais aussi 
que vous avez revêtu cette doctrine d'un style clairet 
limpide et qui ne se ressent point du tout delà langue 
d'origine, dont le génie est si différent du génie de la 
nôfre. 

Je bénis donc votre livre et le recommande aux 
fidèles, convaincu qu'il leur apportera une lumière 
nouvelle et une estime plus grande pour l'auguste 
Sacrifice de nos autels. 

Recevez, avec ces bénédictions pour votre œuvre 
et pour vous-même, l'assurance de mon respect et de 
mon dévouement. 

f PIERRE, archevêque de Lyon et de Vienne, 
primat des Gaules. 



Extrait de la lettre adressée au traducteur, 
par Son Excellence Mgr FERRATA, Nonce 
apostolique à Paris. 

PARIS, le 10 novembre 1893. 

Je ne veux pas tarder à vous remercier de 
l'aimable envoi du livre intitulé : « la Sainte Messe » 
par le R. P. Martin de Coche m, seule traduction 
française autorisée. 

Au milieu de mes nombreuses occupations, je me 
ferai un plaisir de lire cet excellent ouvrage, que vous 
avez bien fait d'introduire en France et auquel je 
souhaite tous les succès et les fruits de piété qui ont 
été le but de votre patient et zélé travail de traduc­
teur 

f D., archev. de Thessalonique, 
Nonce apostolique. 



Extrait de la lettre adressée au traducteur^ 
par Mgr FA VA, évéque de Grenoble. 

•F" flMNOBLB, 19 SB «oOt 1891. 

*v*art 
DB 

G R B N O B L B 

Notre-Seigneur Jésus-Christ n'est pas assez 
connu du monde, surtout dans son immolation sur nos 
autels. Travailler à répandre la lumière sur ce point 
capital de la religion, c'est une bonne œuvre entre 
toutes. Un jour, expliquant la sainte Messe à un 
personnage avec lequel je voyageais sur mer, je reçus 
de lui cette réponse : « fai su cela, je Val oublié! 
et sur cinquante hommes de notre société, il y en a 
pour le moins quarante-cinq qui sont comme moi. » 

Expliquons donc souvent la Messe. 

t AMAND-JOSEPH, éoêque de Grenoble. 



APPROBATION DE 1 F ûUfiOURG IflQGE DE MOULINS 

^ M O P L O W , te li man is*r 

ÉVÊCHÉ 

D E 

M O U L I N S 

Notre vénéré prédécesseur a bien voulu, en 1891, 
approuver et recommander la traduction française 
du livre allemand la Sainte Messe. En moins de deux 
années, la première édition de cet ouvrage, ainsi 
traduit, a été épuisée, ce qui démontre péremptoire­
ment le réel succès qu'il a obtenu auprès du public 
français. Nous venons nous-même de le lire avec une 
grande attention. Cette lecture nous a profondément 
édifié et vive ment intéressé. Nous ne sommes pas sur­
pris que ce livre, vieux de deux siècles (du moins 
quant au fond, car la forme en a été rajeunie), ait 
conquis en Allemagne une immense popularité et se 
trouve dans toutes les mains. Comme la vérité, il y a 
des livres qui ne vieillissent jamais. 

Avant la publication d'une deuxième édition qui, 
sans aucun doute, sera suivie de plusieurs autres, nous 
sommes heureux de joindre notre humble approbation 
à celle de Mgr de Dreux-Brézé, de Mgr Paris, évoque 
de Verdun, et du R. P. Monsabré, l'illustre orateur 
de Notre-Dame de Paris, 
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Nous bénissons avec bonheur le traducteur coura­
geux qui, dans une pensée toute de foi et de piété, 
n'a pas reculé devant ce travail ardu et pénible. 

En popularisant ce livre, en mettant davantage en 
relief l'excellence, la beauté de la sainte Messe, les 
fruits merveilleux de l'assistance au divin Sacrifice, 
il fait œuvre d'apôtre et il aura ainsi une grande part 
dans le bien que la lecture de ces pages réconfor­
tantes produira dans les âmes. Ce sera sa récompense : 
on ne peut en souhaiter de plus belle. 

f AUGUSTE, èvéque de Moulins. 



APPROBATION DE M A DI BRIEY, M L DE M M 

t Meaux, le 9 Octobre 4893. 

D E 

M E A U X 

Nous sommes heureux de joindre noire suffrage à 
ceux qui, déjà, recommandent cet excellent livre. 

Afin de compenser l'oubli et la désertion du grand 
nombre, il faut aujourd'hui que les Chrétiens d'élite 
aient pour Notre-Seigneur Jésus-Christ un amour 
plus fidèle et pour ses autels un culte plus empressé. 
Ce livre les y aidera puissamment, en éclairant leur 
foi et en nourrissant leur piété. Daigne le divin Maî­
tre bénir le zélé traducteur et lui accorder le seul 
succès qu'il anftitionne : faire du bien aux âmes. 

f E M . , évêque de Meaux. 



APPROBATION DE I " GILIY, EVOQUE DE NIMES 

*f" M M , M 90 oetobrt 1193. 

ÉVÉGHÉ 

N I M E S 

.J'ai reçu en son temps l'ouvrage sur la sainte 
Messe du R. P. Martin de Cochem, bien connu en 
Allemagne, et traduit en français par un tertiaire 
dominicain. 

La préface que le R. P. Monsibré a mise en -tête 
de cette publication aurait suffi à attirer mon atten­
tion sur ce précieux ouvrage, si je ne l'eusse déjà 
connu. 

J'ajouterai que la traduction française me parait 
excellente. Tout en respectant, avec un scrupule qui 
l'honore, le sens de Fauteur, le traducteur s'est si bien 
assimilé la pensée du livre que Ton se croirait en 
présence d'un original. C'est, à mon humble avis, le 
meilleur éloge que Ton en puisse faire. 

Je bénis le livre et je souhaite qu'il se répande 
beaucoup en France pour l'édification et le bien des 
àflies qui se nourriront de l'excellente doctrine qu'il 
renferme. 

t JEAN-ALFRED, évêque de Nîmes. 



APPROBATION DE M C R CŒURET-YARIN, ÉVÊQUE D'AGEN 

t 

ÉVÊCHti 

D ' A G E N 

I, en v i s i t e par toraJe , 
Ja 10 m a r s 1894. 

L'ouvrage du R. P . Martin de Cochem, dont la doc­
trine est si sûre, et qui est devenu si populaire en 
Allemagne, méritait d'être traduit en notre langue, 
afin d'être accessible à tous. Nous louons donc le 
pieux enfant de saint Dominique qui a consacré ses 
loisirs à cette œuvre de zèle ; et nous bénissons sous 
cette nouvelle forme le livre de la Mainte Messe, 
persuadé qu'il fera mieux connaître l'adorable Sacri­
fice de nos autels et produira dans tous ceux qui le 
liront d'heureux fruits de lumière et de sainteté. 

f CHARLES, évêque d'Agen 



APPROBATIONS DE LA 3 e ÉDITION 

A P P R O B A T I O N D E S . B . L E C A R D I N A L B O D R R E T 

"f RODEZ, 3 0 novembre 1 8 9 4 , 

ÉVÊCHÈ 

DB 

R O D E Z 

B T D B 

V A B R E S 

Nous avons lu avec une satisfaction particulière le 
livre intitulé : la Sainte Messe, du Père Martin de 
Cochem, des Frères Mineurs capucins, traduit récem­
ment pour être vulgarisé dans notre pays. 

Ce livre, qui depuis deux siècles porte l'édification 
dans les pays chrétiens de l'Allemagne, est aussi re­
marquable par la doctrine sûre qu'il résume sur l'au­
guste Sacrifice de nos autels que par la piété pleine 
d'onction dont son auteur a marqué chacune de ses 
pages. 

Il faut savoir gré au traducteur de l'avoir adapté 
au génie de notre langue. Tous nos chrétiens pourront 
désormais apprendre avec lui la dignité du saint 
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Sacrifice qu'ils négligent beaucoup trop ; les âmes 
pieuses y trouveront les considérations les plus pro­
pres à leur taire aimer la sainte Messe où elles vont 
to s les matins alimenter leur piété. 

Q te Notre-Seigneur bénisse les apôtres de nos autels 
et de ces divins mystères ! 

f ERNEST, cardinal BOURRKT, 

èoeque de Rodez et de Vàbres. 



APPROBATION DE M* LDÇON, ftfyUK DE BELLE! 

"f" BBLLBT, la î 4 noyembra 1894. 

ÉVÈCHÉ 

DE 

B E L L E Y 

Nous recommandons avec confiance aux fidèles le 
livre du Père Martin de Gochem sur la sainte Messe. 
Cet ouvrage, compose en allemand il y a deux siè­
cles, obtint un grand succès dès son apparition. Tra­
duit en français pour la première fois en 1891, il a eu 
déjà plusieurs éditions en notre langue : une si rapide 
diffusion est le meilleur éloge de l'œuvre du traduc­
teur. 

Utile aux prêtres comme aux fidèles en leur rappe­
lant l'excellence du saint Sacrifice, les mystères qu'il 
renouvelle, l'hommage qu'il rend à Dieu, les fruits 
qu'en retire l'Eglise de la terre et du purgatoire, il 
enseigne aux ministres du saint autel à célébrer avec 
ferveur, aux fidèles à assister à la sainte Messe dans 
les dispositions les plus parfaites. 

L'exposition détaillée des rites de la liturgie et 
l'explication de ses prières fournissent à l'auteur 
l'occasion des plus intéressantes instructions. Il les 
entremêle de citations pleines d'autorité et de traits 
d'histoire choisis avec soin pour appuyer sa doctrine. 
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f LOUIS-JOSEPH, 

évêque de Belley. 

Peu de personnes entreprendront la lecture de ce 
livre sans la pousser jusqu'au bout; peu d'ouvrages 
sur cette matière, qui en a inspiré tant d'autres, 
paraissent mieux mériter la recommandation des pas­
teurs et la sympathie des lecteurs chrétiens. 



APPROBATION DE IkF GEBAIGIRY 

-J* CLERMoNt-FERRAND, LE 8 JUIN 1 8 9 4 

ÉVÈCHÉ 

DB 

P A N É A S 

on 

CÉSABÎE-DE-PMIPPE 

De passage à Clermont, un de mes amis a bien 
voulu mettre sous mes yeux un volume intitulé : la 
Sainte Messe, par le Père Martin deCochem, traduit 
de l'allemand en français et honoré de nombreuses 
approbations épiscopales. L'ayant parcouru, je me 
suis attaché à en lire plus particulièrement certains 
passages. Mon ami m'ayant prié de lui consigner par 
écrit ce que je pense de cet ouvrage, je n'hésite pas 
à ajouter, et de grand cœur, mon éloge à ceux déjà 
décernés à l'auteur. Je crois en effet que ce livre a 
dû faire beaucoup de bien aux âmes et qu'il devra 
continuer son action salutaire sur tous les pieux chré­
tiens qui en feront attentivement la lecture. 

Je ne puis donc qu'encourager le traducteur à réé­
diter son ouvrage et que recommander aux fidèles 
de le lire. 

Je forme le vœu que la Sainte Messe du Père de 
Cochem puisse aider tous les lecteurs à profiter abon­
damment des trésors de grâces dont le divin Sacrifice 
de nos autels est la source inépuisable. 

f PIERRE, 
évêque de Panèas ou Césarêe-de-Philippe. 



Extrait d'une lettre adressée au traduc­
teur par le Bévérendissime Père André 
FRVHWIRTH, Maître général des Frères 
Prêcheurs. 

Rome, le 29 novembre 1894. 

Je vous remercie de m'avoir envoyé le livre 
traduit par vous sous ce titre : la Sainte Messe. 

Les nombreuses et hautes approbations qu'il vous a 
values sont bien propres à vous consoler et à vous ré­
compenser de la peine qu'a dû vous coûter ce travail. 
Mais ce qui est plus consolant encore pour votre foi 
et plus doux pour votre cœur, c'est la pensée que, 
par cette publication, vous aidez un grand nombre 
d'âmes à mieux apprécier l'excellence du saint Sacri­
fice et à mieux en utiliser les bienfaits. Je suis heureux 
de vous en adresser mes religieuses félicitations... 

Pr. André FBUHWIRTH, 

maître général» 



APPROBATIONS DE LA 4 ' ÉDITION 

APPROBATION DE I F DOUTRELOUX, ÉVÊQUK DE LIÈGE 

f I" Vendredi dn mois de juil let 1895. 

ÉVÉCHÉ 

OB 

L I È G E 

En terminant l'œuvre, dont il s'est acquitté avec une 
si remarquable perfection, le pieux et zélé traducteur 
du précieux livre du R. P. Martin de Cochem sur la 
sainte Messe le caractérise en l'appelant un livre 
utile et consolant. 

Nul ne lira ces pages sans reconnaître, pour l'avoir 
éprouvée, l'entière et rigoureuse justesse de cette 
appréciation. 

Utile, ce livre l'est, par la manière claire, simple et 
onctueuse dont il instruit son lecteur du devoir et de 
l'essence du sacrifice en général, de la sublimité, des 
excellences et des vertus du saint sacrifice de la Messe 
en particulier. 

S'il éclaire l'intelligence, il ne console pas moins le 
cœur, lui faisant découvrir et goûter dans la sainte 
Messe toutes les suavités de l'amour deNotre-Seigneur 
Jésus-Christ pour nous, et lui inspirant la plusrécon-
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fortante confiance en l'universelle efficacité de ce 
divin sacrifice. 

Nous formons le vœu le plus ardent devoir ce livre 
dans les mains du plus grand nombre possible de 
fidèles ; nous l'apprécions comme des plus utiles au 
clergé pour lui fournir des sujets d'excellentes médi­
tations pour lui-même et d'exhortations indispen­
sables pour les âmes qui lui sont confiées ; nous esti­
mons enfin que les séminaristes, surtout à l'approche 
de leur ordination, trouveront dans cette lecture un 
moyen particulièrement efficace de se préparer au 
digne accomplissement de la plus sainte fonction à 
laquelle leur sublime vocation les a appelés. 

f VICTOR-JOS., 

évêque de Liège. 



APPROBATION DE MGLI MARPOT, ÊVEQUE DE SAINT-CLAUDE 

•F* IAINT-CLAUDB, le 24 JUILLET 1895. 

ÉVÊCKÊ 

DE 

S A I N T - C L A U D E 

Mon neveu, comme vous avez bien voulu l'en char­
ger, m'a remis le volune de la Sainte Messe du Père 
Martin de Cochem. 

Il m'est bien agréable, après avoir lu votre traduction 
de cet excellent ouvrage, de vous adresser mes plus 
sincères lélicitations. Grâce à vous, nombre d'âmes 
françaises pourront tirer un plus grand profit du divin 
trésor du saint sacrifice de la Messe, et pour la gloire 
de Dieu et pour leur salut ! 

Daigne la divine victime de nos autels récompenser 
vos pieux labeurs ! 

f CÉSAR-JH, 

évêque de Saint-Claude 



APPROBATION DE M « FRÉROT, M m D'ANGOULÊMK 

"|" À.NGOULÈME, LA 15 août 189A. 

ÉvÊcnt 

D ' A N G O U L Ê M E 

J'ai voulu me rendre compte par moi-même de la 
valeur de l'ouvrage du R. P. Martin de Cochem sur 
la Sainte Messe, que vous avez si bien traduit. Je le 
recommande à mes fidèles diocésains. 

Ils y trouveront une doctrine saine, exposée avec 
piété et intérêt, dans un style élégant et clair. 

Je bénis votre travail. 
Puisse-t-il avoir tout le succès qu'il mérite et puisse 

le Dieu de l'Eucharistie être, par lui, mieux connu et 
mieux servi ! 

J.-B., évêque d'Angoulême. 



APPROBATION DE M f f i BOBYIKR, ÉVÊQUE DE TARENTAISE 

• j " MOULINS, le 26 a o û t 1895. 

ÉVÈCHÉ 

D B 

T A R E N T A I S E 

La sainte Mes«e est le centre et le foyer du culte 
catholique, le pius grand hommage qui puisse être 
offert à Dieu, la première source des grâces pour les 
hommes, puisqu'elle est le sacrifice même de la croix 
reproduit, renouvelé sur nos autels. 

Trop souvent les fidèles oublient cette vérité impor­
tante; ils négligent l'assistance à la Messe pour s'ap­
pliquer à des dévotions secondaires. Un bon livre sur 
la Messe est donc précieux, afin d'en faire connaître 
VexceUence et les avantages. 

Or, tel est l'ouvrage du R. P. Martin de Cochem. A 
un exposé doctrinal très sûr, on y trouve jointes les 
considérations de la piété vraie et affectueuse. 

Nous souhaitons qu'il se répande parmi les fidèles 
qui ont encore le goût des lectures sérieuses. Nous 
souhaitons surtout que les prêtres s'en inspirent dans 
les instructions qu'il serait si utile de faire de temps 
en temps sur la Messe. 

Je bénis de tout cœur le traducteur qui a eu la 
pensée heureuse de le donner à la France. 

f PIERRE-EM.» évêque de Tarentaise* 



APPROBATIONS DE LA T EDITION 

APPROBATION DE I F DE PÉLACOT, ÉVÉQ13E DE TROUES 

y T K O Y M , le 2 4 novembre 1900. 

ÉVÊCHÉ 

D E 

T R O Y E S 

Je n'ai pas encore pu parcourir entièrement votre 
traduction française du beau livre du P. Martin de 
Cochem intitule la Sainte Messe, mais j'ai chargé 
celui de mes vicaires généraux qui m'a présenté cet 
ouvrage en votre nom de la lire attentivement et de 
m'en rendre compte. 

Son appréciation peut se résumer ainsi : Ce livre 
saisit l'âme tout entière, l'intelligence par une lumi­
neuse et solide doctrine, le cœur par l'onction dont 
il le pénètre et les consolations dont il l'embaume. 

Je recommanderai volontiers au clergé et aux 
fidèles de mon diocèse un aussi utile et pieux ouvrage. 
Il sera certainement goûté par les compatriotes 
d'Urbain IV le pape du saint Sacrement. 

En vous félicitant d'avoir vulgarisé chez nous. par 
votre traduction si claire et si française une œuvre 
de grand mérite, laissez-moi vous remercier de votre 
délicate attention et vous assurer de mon respectueux 
dévouement en Notre-Seigneur. 

f GUSTAVE-ADOLPHE, 
évêque de Troyes. 



APPROBATION DE J F D U M , ARCHEVÊQUE DE PÊÎRA 

. j . WYROUTH, la I» m a r s itoi. 

DtlÉGATTOff APOST0UVR 

S Y R I E 

J'ai reçu l'ouvrage intitulé la Sainte Messe, dont 
vous avez eu la bonté de m'envoyer un exemplaire, 
je l'ai lu avec un grand intérêt et je vous félicite de 
l'heureuse pensée que vous avez eue de le traduire 
dans notre langue. 

Je suis resté convaincu, en le parcourant, que sa 
lecture sera très utile aux âmes sérieuses qui cher­
chent pour leur piété un aliment solide et substantiel. 

Cette conviction est confirmée largement par les 
hautes et multiples approbations que l'ouvrage a déjà 
reçues et il me semble superflu d'y ajouter la mienne. 

Veuillez agréer l'expression de mes sentiments 
respectueux en Notre-Seigneur. 

f F. P. H, Ch. DU VAL, o. d. s 

archevêque de Petra. 



P R E F A C E OE LA P R E M I È R E E D I T I O N A L L E M A N D E 

PUBLIÉE À LANXiSHOT 

OBSK LECTKUR, 

Cet ouvrage est pour vous un ami de famille. 
Son auteur, le Père Martin de Cochem, vous con­
duit dans le jardin des grâces de Jésus-Christ et 
vous montre les fleurs magnifiques qui s'y épa­
nouissent. Ces fleurs, il vous en explique la nature 
et les vertus, les réunit en bouquet et vous les offre 
comme souvenir de votre promenade. 

Cest moins avec ses propres paroles qu'il vous 
entretient qu'avec celles de l'Ecriture et des Pérès. 
Aussi son livre est-U populaire dans tous les pays 
de la ngue allemande et a-t-il sa place marquée dans 
chaque maison chrétienne, à côté de la vie des 
saints, de /Imitation de Jésus Christ el de VEvan­
gile. 

L'édition que f offre au public sera, je l'espère, 
d'autant mieux accueillie que j'ai tâché d'y rendre 
la langue plus légère, les démonstrations plus fa­
ciles, les exempte plus acceptables. 

Dans ceb derniers temps, notre idiome a beau­
coup changé. Semblable au voyageur qui s'ouvre 
un chemin à travers une forêt vierge, j'ai dû sou­
vent tailler dans le texte. J'ai retouché en outre 
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nombre de phrases qui manquaient de clarté dans 
les éditions précédentes. Si, malgré mes efforts, le 
style garde çà et là un peu de rudesse, vous vou­
drez bien me le pardonner. 

T'ai laissé de côté les arguments qui, de nos jours, 
ont perdu leur force. En revanche, fai ajouté en 
maint endroit des explications à ceux qui, faciles 
à comprendre à Vépoque du Père de Cochem, se­
raient moins accessibles à nos contemporains. 
Grâce à ces modifications, d'ailleurs purement 
accidentelles, ils produiront sur votre esprit l'effet 
qu'en attendait Vauteur. 

Autre avertissement Les ouvrages dans lesquels 
le fervent religieux a pris ses exemples étaient au­
trefois fort répandus, tandis qu'aujourd'hui on ne 
les trouve plus que dans les bibliothèques très com­
plètes. Je n'ai donc pu contrôler avec exactitude 
toutes les citations. Je les ai reproduites de con­
fiance, et sans me préoccuper 2>lus qu'il ne faut 
des idées de mon temps. La Sainte Écriture elle-
même n'est-elle pas, de nos jours, l'objet de mille 
critiques et, si Von voulait tenir compte de l'esprit 
du siècle, oserait-on seulement la citer F 

En parlant ainsi, je n'entends point établir une 
comparaison rigoureuse, car aucun livre humain 
ne saurait être placé au même rang que la Bible, 
œuvre du Saint-Esprit. 

Si, pour me conformer à une méthode détestable, 
f eusse retranché les récits du Père de Cochem, 
je vous aurais privé, vous qui êtes habitué à les 
entendre, d'un puissant moyen d'édification, et 
j'aurais commis une injustice envers Vauteur. 
Mon but, en éditant de nouveau l'Explication de la 
sainte Messe, a été de vous toucher et de vous in-
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Lorsque ie posai la plume, il y a deux ans, après 
avoir terminé mon adaptation de l'Explication de 
la sainte Messe, ie désirais revoir encore ce travail 
avant que de le publier, mais l% impression me sui­
vait ligne par ligne, de telle sorte que nous fûmes 
prêts en même temps. 

L'occasion s'offre aujourd'hui de réaliser mes 
vœux, puisque, trois éditions considérables ayant 
été épuisées en deux ans, une quatrième devient 
nécessaire. 

Je me suis efforcé de manier la lime avec la même 
méthode qu'aparovant, convaincu, par le rapide 
débit de chaque édition, que i'ai trouvé le langage 
convenable. Les changements n'ont trait qu'à la 
pureté du style; ils n'ont atteint aucun point es-
sentiel et ils contribueront, j'espère, au succès de 
cette nouvelle publication. 

Landshut, 12 mars 1855. 

L'ÉDITEUR. 

struire. Puissé-ie avoir réussi / Puisse le livre du 
saint religieux exercer sur votre âme la salutaire 
influence qu'il a exercée sur celles de vos pères/ 

Dans cette espérance, je me recommande à vos 
prières. 

Landshut, 22 mars 1853. 

L'EDITEUR. 
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P R É F A C E D E L A O N Z I È M E É D I T I O N 

Un livre qui, en peu d'années, arrive à sa 
11" édition et s'est répandu par milliers et milliers 
d'exemplaires, n'a plies besoin de recommandation. 
Il se présente, comme un ami bien connu, dans la 
famille catholique, et réclame à bon droit un af­
fectueux accueil. 

Landshut, I e r mars 1886. 

L'ÉDITEUR» 



PRÉFACE 

L'ouvrage qui vient d'être traduit de l'alle­
mand, par un pieux enfant de la famille domi­
nicaine, a été composé, il y a deux siècles en­
viron, parle R. P. Martin de Cochem, Capucin, 
auteur de plusieurs ouvrages estimes, qui n'ont 
point eu cependant le succès et la renommée 
de celui-ci. 

Son livre de la Sainte Messe, approuvé par 
plusieurs évêques et devenu populaire en Alle­
magne, a été mainte fois réédité avec des re­
maniements et corrections qui l'ont débarrassé 
de tout ce qui pouvait en rendre la lecture dif­
ficile. C'est sous sa dernière forme, actuelle­
ment répandue dans le peuple, le clergé et les 
couvents d'Allemagne, <}u'ofc l'offre aujour­
d'hui au public français, daus une traduction 
soigneusement revisée par un docte théolo­
gien. 

L'essence de la sainte Messe, son excellence, 
les miracles qui s'y opèrent, les mystères 
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Le Harre, 15 avril 18&1. 

qu'elle nous rappelle, la prodigieuse efficacité 
du sacrifice qui s'y consomme, efficacité qui 
s'étend à tous les départements de l'Eglise du 
Christ : départements du combat, de la souf­
france d'outre-tombe et de la gloire céleste, 
les enseignements qui nous apprennent à pro­
fiter d'un si grand don de Dieu, tout y est 
traité avec précision et clarté, et sous une 
forme simple qui met les plus hautes vérités à 
la portée de tout le monde. 

Nous croyons ce livre destiné à faire le plus 
grand bien aux fidèles qui le liront avec le 
pieux désir de s'instruire et de s'édifier. Ils 
sentiront s'accroître leur dévotion pour la 
grande et sainte action qui fait de nos autels 
le rendez-vous des âmes zélées pour la gloire 
de Dieu et avides des grâces que répand le 
Christ, tant de fois immolé, sur tous ceux qui 
l'adorent et qui l'aiment. 

Je remercie le traducteur, et demande pour 
lui et pour sa famille les bénédictions de notre 
bien-aimé Sauveur dont le nom soit loué dans 
les siècles des siècles. 

Ainsi soit-il. 

F. J.-M.-L. MON SABRÉ. 



C H A P I T R E P R E M I E R 

D E 1 ESSENCE DE LA SAINTE MESSE. 

LA sainte Messe est nommée en latin Sacrificium. 
Ce mot désigne tout ensemble une immolation et 
une offrande. Le sacrifice est un tribut offert à 

Dieu seul, par un de ses serviteurs spécialement consa­
crés, pour reconnaître et affirmer la souveraineté du 
Tout-Puissant sur les créatures. 

Que le sacrifice, ainsi expliqué, ne convienne qu'à 
Dieu seul, saint Augustin nous le prouve par l'usage 
universel et constant de tous les peuples, u Qui a jamais 
pensé, dit-il (1), qu'on puisse offrir des sacrifices à 
d'autres qu'à Celui qu'on reconnaît pour Dieu ou qu'on 
donnepour tel ?» Le même Père dit encore ailleurs (2 j : 
« Le démon ne demanderait à ses adorateurs aucun 
sacrifice, s'il ne savait que le sacrifice appartient à 
Dieu seul. Beaucoup de tyrans se sont attribué des 
prérogatives divines ; très peu ont ordonné qu'on leur 
sacrifiât, et ceux qui l'ont osé cherchaient à se faire 
passer pour des dieux. » 

Suivant la doctrine de saint Thomas (3), c'est une 

(1) De Civit. Dei, lib. X, cap. xv. 
T2) Contra adverê, ieg., lib. I, cap. xvm. 
(31 2. 2. q. 85, art. L 
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loi si naturelle de sacrifier au Dieu tout-puissant que 
l'homme y est porte de lui-même. 

Nous ne voyons pas, en effet, qu'Abel, Noé, Abra­
ham, Job et les autres patriarches aient eu besoin 
pour cela d'un ordre ou d'une particulière inspiration 
d'en Haut. 

Non seulement les vrais croyants ont spontanément 
sacrifié à Dieu, mais les païens l'ont fait également 
pour honorer leurs idoles. Le Seigneur a commandé 
aux Israélites, dans la loi qu'il leur a donnée, de lui 
olïrir un sacrifice quotidien, qu'ils entouraient aux 
grandes fêtes d'une solennité particulière. Ils ne de­
vaient pas se contenter d'immoler des agneaux, des 
brebis, des veaux et des bœufs, mais ils devaient 
encore les offrir avec des cérémonies spéciale» accom­
plies par des prêtres. Ceux-ci, pendant le chant des 
psaumes et au son de la trompette, égorgeaient les 
animaux, les dépouillaient, en répandaient le sang et 
en brûlaient la chair sur l'autel. Tels étaient les 
sacrifices judaïques, par lesquels 1« peuple di>isi 
rendait au Très-Haut les honneurs qui lui sont dus, et 
confessait ainsi que Dieu est le vrai maître de toute 
créature. 

Tous les peuples ont montré combien le sacrifice 
est en harmonie avec les propensions de la nature 
humaine, en le mettant au nombre des pratiques 
exclusivement réservées uu culte de la Divinité. H 
était donc nécessaire que le Sauveur instituât pareil­
lement un sacrifice pour son Eglise. Le plus simple 
bon sens dit en effet que Jésus-Chrht n'a pu priver 
les vrais croyants de cette forme suprême de 
l'adoration : autrement l'Eglise serait intérieure au 
judaïsme, dont les sacrifices étaient si magnifiques 
que les gentils venaient des pays lointains pour 
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(1) II Machab., ni. 
(2) Sess. xxii, c. i . 

en contempler le spectacle, et que quelques rois païens 
ont pourvu aux frais qu'ils entraînaient, comme 
cous le voyons dans l'Ecriture sainte ( 1 ) . 

Quant au sacrifice, tel que l'a institué Notre-Sei-
gneur dans son Eglise, voici ce que nous enseigne le 
Concile de Trente (2) : « Sous l'Ancien Testament, 
selon le témoignage de saint Paul, le sacerdoce lévi-
tique était impuissant à produire la perfection ; il 
fallut donc — le Père des miséricordes le voulant 
ainsi — qu'il se levât un autre prêtre selon l'ordre 
de Melchisédech, qui pût rendre accomplis et pariaits 
tous ceux qui devaient être sanctifiés. Celui-ci, qui 
n'est autre que Jésus-Christ, notre Dieu et notre 
Maître, voulant laisser à l'Eglise, sa chère épouse, 
un sacrifice visible, qui représentât le sacrifice san­
glant qu'il devait offrir une fois sur la Croix, en per­
pétuât le souvenir jusqu'à la fin des temps et en 
appliquât la vertu salutaire à la rémission de nos 
fautes quotidiennes, se déclarant constitué prêtre 
selon l'ordre de Melchisédech, dans la dernière Cène, 
et la nuit même qu'il fut livré, offrit à Dieu son Père, 
sous les espèces du pain et du vin, son corps et son 
sang, les donna à recevoir, sous les symboles des 
mêmes aliments, aux Apôtres, qu'il établissait alors 
prêtres du Nouveau Testament, et leur ordonna, à eux 
èt à leurs successeurs dans lç sacerdoce, de renou­
veler cette oblation, par ces paroles : « Faites'ceci 
« en mémoire de moi », comme l'Eglise catholique Ta 
toujours compris et enseigné. » 

L'Eglise nous commande donc de croire que Notre-
Seigneur, à la dernière Cène, non seulement a trans-



42 LA SAINTE MEME 

substantié le pain e t le vin en son corps et e n son sang, 
mais encore qu'il les a offerts à Dieu le Père, et qu'il 
a institué ainsi le sacrifice du Nouveau Testament dans 
sa propre personne, exerçant par là son ministère de 
prêtre selon Tordre de Melchisédech. La Sainte Ecri­
ture dit (1) ; « Melchisédech, roi de Salem, offrit du 
pain et du vin, car il était prêtre du Tout-Puissant, et 
il bénit Abraham. » A la vérité, le texte ne dit pas 
expressément que Melchisédech ait sacrifié à Dieu; 
mais, dès le commencement, l'Eglise l'a compris et les 
saints Pères l'ont interprété de cette manière. David 
l'avait affirmé en disant (2) : « Le Seigneur l'a juré, et 
il ne se rétractera pas : tu es prêtre éternel selon l'or­
dre de Melchisédech. » Que Melchisédech et Notre-
Seigneuraientsacrifié véritablement, nousle concluons 
d'après saint Paul (3j : « Tout pontife est établi pour 
offrir des dons et des victimes. » Le même Apôtre 
s'exprime encore plus clairement (4) : « Tout pontife 
pris parmi les hommes est établi pour les hommes en 
ce qui se rapporte à Dieu, afin d'offrir des dons et des 
sacrifices pour les péchés. » Il ajoute : «Que personne 
ne s'attribue cette dignité, mais seulement celui qui 
est appelé de Dieu, comme Aaron. En effet, le Christ 
ne s'est pas glorifié lui-même pour devenir pontife, 
mais il a reçu cet honneur de son Père, qui lui dit : 
Tu es mon Fils, je t'ai engendré aujourd'hui, tu es 
prêtre éternel selon Tordre de Melchisédech. » 

Il est donc clair que Jésus-Christ et Melchisédech 
ont été pontifes, et que tous deux ont, à ce titre, offert 

(1) Gen., xiv, 18 et 19. 
(2) Pfl. oxx. 
(3) Hebr., vin, 3. 
(4) Hebr., v, 1 
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à Dieu des dons et des sacrifices. Melchisédech n'a 
immolé à Dieu aucun animal, comme faisaient Abra­
ham et les croyants d'alors ; mais il a, par l'inspira­
tion du Saint-Esprit et contrairement à l'usage du 
temps, offert le pain et le vin avec des cérémonies 
et des prières spéciales ; il les a élevés vers le Ciel et 
offerts au Tout-Puissant en agréable holocauste. Ainsi 
mérita-t-il d'être la figure du Christ, et son sacrifice, 
l'image du Sacrifice de la loi nouvelle. Et c'est pour­
quoi, si Jésus-Christ a été sacré prêtre par Dieu le 
Père — non selon l'ordre d'Aaron, qui immolait 
des animaux, mais selon l'ordre de Melchisédech, 
qui offrait le pain et le vin — il est aisé de conclure 
que, pendant sa vie mortelle, il a exercé son minis­
tère sacerdotal et offert un sacrifice de pain et de 
vin. 

Mais alors se pose cette question : Quand Notre-
Seigneur a-t-il fait l'office de prêtre selon l'ordre de 
Melchisédech? J'y réponds. Dans l'Evangile, on ne dit 
rien qui se rapporte à une offrande de cette nature, 
en dehors de la dernière Cène (1). « Comme ils étaient 
à souper, Jésus prit du pain, le bénît, le rompit et le 
donna à ses disciples en disant : Prenez et mangez, 
ceci est mon corps. Ensuite, prenant le calice, il 
rendit grâces et le leur donna en disant : Buvez-en 
tous, car ceci est mon sang, le sang de la nouvelle 
Alliance qui sera versé pour la rémission des péchés 
d'un grand iionY>:e. » 

Dans ces paroles, il n'est pas dit que Jésus-Christ ait 
offert le pain et le vin ; mais le contexte est si clair 
qu'il n'y avait pas besoin d'en faire une mention for­
melle. Au reste, si Jésus-Christ n'a pas offert alors le 

(1) Matth,, xxvi, 26-28. 

4 
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pain et le vin, il ne l'a jamais fait. Dans ce cas, il 
n'aurait pas été prêtre selon l'ordre de Melchisédech, 
et je me demande ce que signifierait le langage de 
saint Paul : « Les autres prêtres ont été établis sans 
serment, mais celui-ci Ta été avec serment. Dieu lui 
ayant dit : Le Seigneur l'a juré, et il ne se rétractera 
pas : tu es prêtre pour l'éternité... Celui-ci, par là 
même qu'il demeure éternellement, possède un sacer­
doce éternel » (1). 

L'Eglise a donc, au Coacile de Trente, donné l'in­
terprétation vraie, et le sacrifice nouveau est le véri­
table sacrifice, pur et sans tache, que nulle indignité, 
nulle malice du sacrificateur ne peut souiller, celui 
que le Seigneur a annoncé par la bouche du prophète 
Malachie, comme devant être offert partout en son 
nom. 

Malachie (2) fait ainsi parler le Dieu des armées : 
« En vous (prêtres de l'ancienne Alliance) j'ai cessé 
de me complaire, et, à l'avenir, je ne recevrai de vos 
mains aucun don, car, de l'orient au couchant, mon 
nom est grand parmi les nations, et un sacrifice pur 
est offert en mon nom en tous lieux. » Ce texte a été 
considéré par tous les Pères comme une prophétie du 
très saint Sacrifice de la Messe. En effet, cette pré­
diction n'a pas été accomplie dans l'Ancien, mais seu­
lement dans le Nouveau Testament ; comme c'est 
aussi dans le Nouveau que fut réalisme la promesse 
faite par Dieu le Père à Notre-Seigneur (3) : « Tu es 
mon Fils, je t'ai engendré aujourd'hui. Demande-le-
moi et je te donnerai les nations en héritage. » Nous 

(1) Hebr., vn, 21, 24. 
(2) Mal., i , 10, 11. 
{?) Ps., I I . 
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savons tous que cet oracle s'accomplit à la conver­
sion des Gentils. 

La prophétie de Malachie ne peut s'appliquer 
expressément au sacrifice que Notre-Seigneur con­
somma sur la Croix, comme îe prétendent à tort les 
hérétiques, car ce sacrifice-là n'a pas été oflert en tous 
lieux, selon l'affirmation du prophète, mais dans un 
seul endroit : sur la montagne du Calvaire. Elle ne 
peut s'appliquer davantage ni à nos prières ni à nos 
bonnes œuvres, car ni les unes ni les autres ne sont 
un sacrifice absolument pur, mais bien une offrande 
impure, ainsi que le reconnaissent les hérétiques eux-
mêmes et que le proclame Isaïe : « Nous sommes tous 
impurs, et les œuvres de notre justice sont comme un 
drap souillé » (1). 

Donc la prophétie doit s'entendre exclusivement de 
la sainte Messe, qui est Tunique sacrifice du Nouveau 
Testament, sacrifice entièrement pur, que Jésus-
Christ offre à Dieu son Père en tous temps et en tous 
lieux par les mains des prêtres. Notre-Seigneur est 
le seul pontife parfait et souverain ; les prêtres ne 
sont que ses ministres ; ils ne font que lui prêter leurs 
mains et leur bouche. Jésus-Christ, en effet, étant 
invisible, et le sacrifice devant être visible afin que 
les hommes puissent s'y associer, il fallait nécessai­
rement recourir au ministère des prêtres. De plus, ce 
sacrifice aura lieu jusqu'à la fin du monde, et ne ces­
sera qu'à l'arrivée de l'Antéchrist. 

Les hérétiques nous objectent que le mot Messe ne 
se trouve pas dans l'Ecriture Sainte. Soit, mais le 
mot Trinité ne s'y rencontre pas non plus. Sommes-
nous dispensés pour cela de croire à cet auguste 

(1) le., LXIV, 6 . 
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mystère? L'Ecriture ne prescrit pas davantage le 
repos dominical ni le baptême des petits enfants, et 
cependant ce sont autant d'obligations strictes. Si le 
mot Messe ne figure pas dans la Bible, nous te lisons 
dans les ouvrages des papes, tels que saint Ciéuient, 
troisième successeur de saint Pierre, saint Evariste et 
saint Alexandre, qui ont vécu dans le i*r siècle. Saint 
Augustin, saint Ambroise, saint Jean Chrysostome et 
beaucoup d'autres emploient le mot Messe lorsqu'ils 
parlent du sacrifice du Nouveau Testament. Saint 
Ambroise écrit, dans une de ses lettres (1) : « Je restai 
à mon poste, je commençai la sainte Messe... missam 
facere cœpi et.... pendant le Sacrifice, je priai Dieu de 
daigner venir à notre secours. » 

Saint Augustin s'en sert incidemment (2). a Dans 
les leçons que nous lisons à la Messe, dit-il, nous 
reconnaîtrons, e t c . . » Remarquez que la manière 
dont ces deux Pères ont employé le mot Messe prouve 
que l'usage en était alors général. 

La tradition nous apprend que les Apôtres eux-
mêmes ont offert le Sacrifice de la Mes?e. Saint Mat­
thieu fut tué à l'autel pendant qu'il célébrait les saints 
mystères. Saint André, d'après la légende, disait au 
juge ^Egeas : Je sacrifie chaque jour au Dieu tout-
puissant non pas la chair des taureaux ni le sang 
des bouc*, mais l'Agneau immaculé. Nous avons en­
core, de saint Jacques et de saint Marc, des liturgies 
de la Messe, c'est-à-dire des prières et des cérémonies 
relatives au saint Sacrifice. Nous les trouvons dans le 
p pvolume de la Bibliothèque des Pères; Tune fut en 
usage à Jérusalem et l'autre à Alexandrie, en Egypte. 

(1) Ep. xx, 4-5. 
(2) Serm. 91, de Tcmp. 
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La partie de la Messe appelée Canon, qui va du 
Sanctus à la Communion, nous vient de saint Pierre ; 
quelques phrases seulement furent ajoutées plus tard, 
par de saints papes, au texte primitif. Preuve évi­
dente que, dès les premiers temps, la Messe fut en 
usage dans l'Eglise, et qu'elle y a toujours été reconnue 
sous ce nom comme le vrai sacrifice du Nouveau Tes­
tament. 

Voyons maintenant comment la sainte Messe a été 
attaquée par les hérétiques. 

Les tempêtes furieuses que le démon suscita à 
différentes époques contre cet adorable Sacrifice en 
démontrent la haute importance. On s'explique aisé­
ment qu'il n'ait pas été attaqué dans son essence pen­
dant les dix premiers siècles. Les Juifs et les païens 
étant habitués à considérer le sacrifice comme le 
centre de toute religion, les hérésies, même les plus 
détestables, étaient obligées de respecter en principe 
celui des Chrétiens ; autrement tout le monde se serait 
détourné avec horreur. L'ennemi devait se préparer 
de longue main avant de tenter quelque chose de si 
audacieux. 

Le premier instrument dont il se servit fut l'or­
gueilleux et parjure Bérenger, de Tours, qui vivait de 
1015 à 1088. Encore faut-il ajouter que ce malheureux 
revint à la vraie doctrine huit ans avant sa mort, et 
qu'il s'éteignit, plein de repentir, dans le sein de 
l'Eglise catholique. Mais ce qu'il avait semé germa 
secrètement, et, queues années plus tard, les fruits 
s'en montrèrent chez les Albigeois. Cette secte immo­
rale et impie déclamait violemment contre la sainte 
Messe, surtout contre la Messe privée (1), et ceux qui 

(1) On désignait sous ce nom la Messe basse. 
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la célébraient furent victimes de crimes sans nombre. 
Le Bienheureux Césaire de Heisterbach, contempo­
rain de la persécution, puisqu'il mourut en 1240, nous 
raconte l'histoire suivante (1) : 

Les Albigeois punissaient de la manière la plus 
sévère les prêtres qui disaient des Messes privées. 
Or, un pieux ecclésiastique, brûlant de zèle pour 
l'honneur du saint Sacrifice, ne se laissa détourner 
ni par les défenses ni par les menaces de l'accom­
plissement de son ministère. Les hérétiques l'appri -
rent, et le magistrat, l'ayant fait amener devant son 
tribunal, l'interrogea en ces termes : Il nous a été 
affirmé que, malgré notre défense expresse, tu as dit 
une Messe privée, et qu'ainsi tu t'es rendu coupable. 
Est-ce vrai? Le prêtre dit sans crainte : Je vous 
répondrai comme les saints Apôtres, lorsque le con­
seil des Juifs leur dem inda si, malgré la défense 
portée, ils avaient prêche Jésus-Christ : II faut obéir 
à Dieu plutôt qu'aux hommes. Voilà pourquoi, en 
dépit de vos injustes lois, j'ai dit la Messe en l'honneur 
de Dieu et de sa sainte Mère. Les juges furent telle­
ment irrités de cette fière confession qu'ils accablèrent 
d'injures le prêtre zélé, le maltraitèrent, et, à la fin, 
lui firent arracher la langue par le bourreau, devant 
tout le peuple. Le martyr supporta ce traitement 
horrible avec une grande patience, et, la bouche 
inondée de sang, alla à l'église, s'agenouilla devant 
l'autel sur lequel il avait célébré, p.us se plaignit 
humblement à la sainte Vierge. Ne pouvant parler, 
il se recommanda du fond du cœur à la protection de 
cette Mère de miséricorde. Nous ne dirons pas com­
ment il Ait secouru. Il nous suffit de montrer avec 

(1) Lib. VII, 24 
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quelle rage infernale les hérétiques poursuivaient les 
prêtres chez lesquels le zèle de la foi était plus fort 
que la crainte des tourments. 

On peut se convaincre de la vérité de ce récit par 
les paroles que le Bienheureux Césaire a placées en 
tête de son livre d'exemples : « Je prends Dieu à 
témoin, dit-il, que je n'ai rapporté ici que ce que j'ai 
vu de mes yeux, ou entendu de la bouche d'hommes 
qui auraient mieux aimé mourir que mentir. » Dieu a 
opéré, pour donner une sanction nouvelle à la sainte 
Messe, un grand nombre de miracles analogues. Le 
Bienheureux Césaire en relate une cinquantaine. Lisez 
son ouvrage, en fortifiant votre foi il augmentera 
votre dévotion au saint Sacrifice. 

La doctrine qui attaquait l'holocauste de la Nouvelle 
Alliance menaçait en même temps Tordre civil et 
politique ; c'était les armes à la main qu'elle voulait 
propager ses erreurs impies. Ce fut aussi par les armes 
qu'elle finit selon cette parole du Maître : « Quiconque 
frappera par l'épée périra par l'épée. » Presque en­
tièrement détruite par une guerre qui dura de 1209 à 
1229, elle disparut bientôt après de la surface de la 
terre. 

Quand le démon s'est mis en campagne, il n'aban­
donne pas la lutte de sitôt. Une hérésie succombe, une 
autre lui succède. Si, par la raison que nous avons 
donnée plus haut, les premiers hérésiarques n'osèrent 
pas attaquer le saint Sacrifice, on ne vit, dans la suite, 
surgir aucune erreur qui n'y portât atteinte. 

L'infortuné Martin Luther avait commencé, dès 
1517, à se séparer de l'Eglise, au sein de laquelle il 
avait jusque-là coulé une vie tranquille. Toutefois, il ne 
renia ce mystère divin que bien des années plus tard, 
«ous l'inspiration du démon. Afin que personne n'en 
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doutât, Dieu a voulu que le misérable fit l'aveu de son 
ignominie en retraçant de sa propre main la longue 
dispute qu'il eut à ce sujet avec Satan. Je n'en dirai ici 
que peu de chose. 

Voici ce qu'il écrit dans son livre de la Messe basse 
et de la consécration sacerdotale : «Il m'arriva une 
fois de m'éveiller tout d'un coup vers minuit, et le 
diable commença ainsi à disputer avec moi : « Sais-tu, 
savant docteur Luther, que tu as dit presque journel­
lement pendant quinze ans une Messe privée?... Et si 
une telle Messe était une affreuse idolâtrie?... Et si 2e 
corps et le sang du Christ n'avaient pas été présents ?... 
Et si tu n'avais adoré quedupain et du vin ? Je lui répon­
dis : J'ai été fait prêtre, consacré, oint et ordonné par 
l'évêque, et j'ai agi par obéissance envers mes supé­
rieurs. Pourquoi n'aurais-jepas consacré, si j'ai sérieu­
sement prononcé les paroles du Christ et célébré la 
Messe? Le démon répliqua : Bien! mais les Turcs et 
les païens agissent aussi en tout dans leurs temples 
par obéissance, ils accomplissent sérieusement leurs 
cérémonies. Et, maintenant, si ta consécration et ton 
ordination étaient fausses, comme est faux le culte 
des infidèles? Tu sais bien qu'autrefois, quand tu 
professais le papisme, tu n'avais ni connaissance du 
Christ ni vraie foi..., car, de même que tous les prêtres 
et tous les évêques, tu tenais le Christ pour un juge 
sévère, et, afin de parvenir jusqu'à lui, tu avais recours 
à Marie et aux Saints. Ceux-ci étaient des intermé­
diaires entre lui et toi, et tu lui dérobais ainsi l'hon­
neur qui lui est dû; ni le Pape ni toi ne pouvez le 
nier. C'est pourquoi, te dis-je, étant ordonnés et 
oints comme des païens, comment pourriez-vous avoir 
consacré ? En cette angoisse, je voulus me défendre, 
continue Luther, et je dis (ainsi que j'étais habitué à 
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le faire lorsque j'étais papiste) : Quand môme je n'au­
rais pas eu, moi, la vraie croyance, l'Eglise l'a et cela 
me suffit? Satan reprit : Mais où est-il écrit que la loi 
de l'Eglise puisse te servir? Tu ne peux prouver cela 
par la parole de Dieu, et je puis affirmer, moi, que 
tout l'Enseignement de l'Eglise catholique n'est qu'un 
tissu d'erreurs. Le démon menteur dit cela et beaucoup 
d'autres choses que j'abrège pour n'être pas trop long. 
Vaincu par sa parole, je finis par avouer que j'avais 
péché en célébrant la Messe, et encouru la damnation 
comme Judas. » 

Voyez, l'homme aveugle reconnaît qu'il a reçu ses 
leçons de Satan. Il savait bien cependant que celui-ci 
hait tout ce qui est bon et n'enseigne que le mal. Ah ! 
si t au lieu de penser comme l'Eglise, Luther avait vu 
dans la Messe une pratique superstitieuse, le démon 
se serait bien gardé d'argumenter contre lui. Loin de 
le détourner de l'autel, il l'aurait au contraire engagé 
& y monter, afin d'outrager Dieu davantage en mul­
tipliant les actes idolâtriques. 

Les Luthériens ne furent pas les seuls à repousser 
la sainte Messe; les Calvinistes, les Zwingliens et les 
autres sectes qui s'élevèrent après Luther, se joigni­
rent à eux. Ils allèrent jusqu'à déclarer qu'ils tenaient 
pour une idolâtrie abominable ce sublime mystère. 
Ainsi parlent les Calvinistes dans leur catéchisme 
d'Heidelberg. 

Je ne m'attarderai pas à réfuter ce blasphème, mais 
je ne pouvais le passer sous silence. Si les hérétiques 
disent vrai, il faudrait conclure que, depuis la venue 
de Notre-Seigneur, personne n'a été sauvé. En effet, 
les Apôtres eux-mêmes et tous les prêtres ont dit la 
Messe, les Martyrs et les Confesseurs l'ont entendue 
avec dévotion et estimée comme l'œuvre la plus haute 
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de la piété. Il est donc évident que, si elle était une 
idolâtrie et un désaveu du sacrifice unique de Jésus-
Christ, les Apôtres et tous les Chrétiens auraient, en 
y participant, gravement offensé Dieu et mérité la 
damnation éternelle. Aucun homme sensé n'osera 
tenir ce langage, aucun non plus n'ajoutera foi à la 
doctrine calviniste. Saint Fulgence dit en propres 
termes (1) : « Croyez fermement et sans le moindre 
doute que le Fils unique de Dieu, fait homme pour 
mous, s'est pour nous offert en sacrifice au Tout-
Puissant, comme victime d'agréable odeur. C'est à lui, 
qui ne fait qu'un avec le Pore et le Saint-Esprit, que 
les patriarches, les prophèt *s et les prêtres de l'Ancien 
Testament offraient des sacrifices d'animaux ; c'est à 
lui aussi que maintenant, sous la loi nouvelle, la 
sainte Eglise catholique ne cesse d'offrir, dans la foi 
et la charité, le sacrifice du pain et du vin dans toute 
l'étendue de l'univers. » 

Jugez vous-même qui vous devez croire, de saint 
Fulgence, un des plus illustres disciples de saint Au­
gustin, ou de Luther et Calvin, deux apostats. 

Pierre de Cluny dit à ces deux hérésiarques (2) : 
« Si le monde voulait recevoir vos nouvelles leçons, 
il arriverait sous l'ère de grâce ce qui ne s'est jamais 
produit au temps de la colère : les Chrétiens devraient 
cesser de sacrifier, et le culte de Dieu, qui a existé de 
tout temps, disparaîtrait entièrement de la surface du 
globe. Oui, ô ennemis de Dieu. l'Eglise affirme qu'elle 
ne peut subsister sans sacrifice ; en toute occasion, elle 
enseigne à ses enfants qu'elle n'en a pas d'autre que le 
corps et le sang de son Sauveur, et qu'elle renouvelle 

(1) De fide ad Petrum, c. 1W. 
(2) Ep. 2. 
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k chaque Messe ce qu'il a lait lui-même une seule et 
unique fois par sa mort. » 

Veillons à ce qu'il ne nous arrive pas ce qui est ar­
rivé aux hérétiques. Pour leur malheur, l'ennemi du 
genre humain les a privés de la sainte Messe. Ne pou­
vant nous la ravir entièrement, il s'efforce de nous 
aveugler et de nous engourdir, afin de nous retenir 
dans l'ignorance sur son efficacité. Avouons cepen­
dant que, si la malice de Satan n'est pas étrangère à 
la négligence qui empêche les hommes de s'instruire, 
il faut l'aire aussi une part considérable de responsabi­
lité à la rareté des prédications, des instructions, des 
écrits sur cet auguste mystère. On ne l'explique 
pas aux fidèles, et on expose ainsi beaucoup de 
personnes à le méconnaître ou à y assister sans dé­
votion. 

Pour remédier à ce mal, l'Eglise a ordonné aux 
pasteurs, par l'organe du Concile de Trente (1), de 
prêcher souvent sur le saint Sacrifice, « d'expliquer 
eux-mêmes ou de taire expliquer par d'autres, pen­
dant sa durée, quelques passages des prières qui y 
sont dites, ou de commenter quelque chose des mys­
tères qu'il renferme, principalement les dimanches et 
les jours de fête. » 

Ce décret d'un concile œcuménique oblige tous les 
prêtres qui ont charge d'âme* ; cependant, il y en a 
peu qui s'en mettent en peine. La plupart n'en tien­
nent aucun compte, et causent ainsi un grand préjudice 
i l'Eglise. Le peuple, ignorant toute l'efficacité de la 
Messe, ne l'aime et ne résume pas, l'omet les jours de 
semaine, ne l'entend le dimanche et les fêtes qu'avec 

(1) Sess. z x n , 8. 
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négligence et inattention, quand il ne la manque pas 
sans scrupule comme sans raison. 

La cause principale de ce mal, c'est le silence des 
pasteurs. Ils en répondront devant Dieu, car s'ils se 
conformaient aux ordres de l'Eglise et parlaient au 
moins quelques fois chaque année sur un sujet si im­
portant, il serait impossible que le peuple n'appréciât 
pas très haut ce précieux trésor et ne lui fût pas très 
attaché. Rien, en effet, n'est plus utile que la sainte 
Messe. Que les Chrétiens s'en rendent compte, ils ne 
la manqueront pas si facilement, r:;cme les jours où 
l'audition n'en est pas obligatoire. 



CHAPITRE II 

De l'Excellence de la sainte Messe. 

'EXCELLENCE de la Messe est M grande que les 
Anges eux-mêmes ne pourraient l'exprimer di­
gnement; cependant j'ose en parler, et nous 

aurons déjà beaucoup gagné si j'arrive à en donner 
une faible idée. 

Saint François de Sales lui décerne plusieurs titres 
honorifiques (1). « Le très saint Sacrifice, dit-il, est 
entre les exercices de la religion ce que le soleil est 
entre les astres, car il est véritablement l'âme de la 
piété et le centre auquel tous les m} stères et toutes 
les lois de la religion chrétienne se rapportent. C'est 
le mystère ineffable de Ja divine charité, par lequel 
Jésus-Christ se donne réellement à nous, nous comble 
de ses grâces d'une manière également aimable et 
magnifique. » 

11 faudrait beaucoup de temps pour exprimer com­
plètement toutes ces qualifications. Le saint évêque 
de Genève veut dire que lemoyen de devenir vraiment 
pieux et de s'embraser réellement de l'amour divin, 
c'est d'entendre avec recueillement la sainte Messe. 

Le savant Osorius la préfère à tous les autres mys-

(1) Introduction à la vie dévote, 2 e partie, ch. xiv. 
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tères de la religion (1) : « Parmi tout ce qu'il y a dans 
l'Eglise, dit-il, la Messe est la chose la plus sainte et 
la plus précieuse, parce que le saint Sacrement de l'Au­
tel y est consacré et offert en sacrifice à Dieu. » Voici 
ce qu'ajoute Fornerus, archevêque de BambiT^ (2) : 
« La Messe surpasse de beaucoup en dignité tous les 
sacrements. Ceux-ci sont pleins de majesté, mais 
combien n'est-elle pas plus auguste encore ! Ceux-ci 
sont pour les vivants des sources de miséricorde : elle 
est pour les vivants et pour les morts l'océan inépui­
sable de la libéralité divine. » Remarquez combien ce 
Docteur insiste sur la dignité du saint Sacrifice. Nous 
allons dire toutes les raisons de cette excellence. 

Elle se révèle d'abord dans le cérémonial de la con­
sécration des églises et des autels. Mais comme peu 
de personnes ont assisté à ce spectacle, et qu'une 
partie de ceux qui ont eu le privilège d'en jouir n'ont 
pas entendu ou n'ont pas compris les prières qui l'ac­
compagnent, je vais le décrire brièvement. 

§ 1. DE LA CONSÉCRATION D'UNE ÉGLISE CATHOLIQUE 

En revêtant les habits pontificaux J .ns le lieu où 
les saintes reliques sont déposées depuis la veille, 
l'évêque récite à voix basse les sept psaumes de la 
Pénitence, puis il se rend avec le clergé devant la 
porte principale de l'église. Cette porte est fermée, 
et il ne reste à l'intérieur qu'un seul diacre. L'évêque 
appelle l'assistance de Dieu sur le nouvel édifice, et, 
après que le chœur a chanté les litanies des saints 

(1) Conc. de Miss a. 
(2) Conc. do Pass.y 65 et 69. 
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(1) Is., i i , 2. 

Jusqu'à ces paroles : « De tout mal, etc. », il bénit 
l'eau, s'en asperge lui-même et la répand sur tous les 
assistants, en disant : « Aspergez-moi avec l'bysope, 
Seigneur, et je serai purifia, et je deviendrai plus 
blanc que la neige. » Puis il conduit la procession 
autour des murailles, qu'il asperge en disant: « Au 
nom du Père f et du Filsf et du Saint f Esprit. » Pen­
dant ce temps, le chœur chante la prophétie dans 
laquelle il est annoncé « qu'au temps du Messie, le 
temple du Seigneur sera bâti sur le sommet des mon­
tagnes et que tous les peuples y afflueront ». (1) 
Revenu à la porte, le pontife implore la protection 
du Dieu créateur et maître de l'univers sur cette 
maison dont il est lui-même le fondateur, afin qu'un 
culte pur, libre et pieux y soit toujours exerc • A ces 
mots, il s'approche de la porte, la frappe de sa crosse 
en disant à haute voix : * Princes, élevez vos portes, 
ouvrez-vous, po:tes éternelles, et le roi de gloire 
entrera. » Le diaciv demande de l'intérieur : « Qui 
est ce roi de gloire ?» Et l'évêque répond ; « C'est Je 
Seigneur fort et puissant, le Seigneur vainqueur dan^ 
le combat. » Ensuite, le pontife recommence deux 
fois encore la procession circulaire avec les mêmes 
cérémonies, bénissant et a^pergpant la première fois 
la partie inférieure, la seconde Ibis le milieu des 
murailles, rappelant dan> une oraison que le Fils de 
Dieu, qui est la Pierre angulaire, a réuni les deux 
murs opposés : le judaïsme et le paganisme. Dans une 
autre oraison, il prie Dieu de se souvenir qu'il a pro­
mis de ratifier tout ce que ses prêtres feraient en son 
nom, de bénir tout ce qu ils béniraient. Il s'avance 
alors vers la porte pour la troisième fois, frappe de 
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nouveau avec la crosse en répétant: « Princes, élevez 
vos portes, élevez-vous, portes éternelles, et le roi do 
gloire entrera. » « Qui est ce roi de gloire? » demande 
encore le diacre. Le pontife et le clergé répondent : 
« C'est le Seigneur des armées qui est le roi de gloire. » 
Et ils ajoutent : « Ouvrez, ouvrez, ouvrez ! » A ce 
moment, la porte s'ouvre, l'évêque trace, avec sa 
crosse, le signe de la Croix sur le seuil en disant : 
« Voici le signe de la Croix, que tous les démons s'en­
fuient ! » Une fois entré dans l'église, il dit : « Paix à 
cette maison. » A quoi le diacre répond : « A votre 
entrée. » Le chœur entonne un chant de paix et ré­
pète les paroles de l'Evangile : « Zachée, descendez 
vite, etc. », et termine ainsi : « Aujourd'hui, le salut 
a été apporté par Dieu lui-même à cette maison. » 

Parvenu au milieu de la nef, l'évêque s'agenouille 
et commence l'hymne Veni Creator SpttHtus. Puis, 
viennent les litanies des Saints dans lesquelles sont in­
tercalées ces paroles : « Daignez visiter ce lieu et y 
envoyer les Anges protecteurs », et enfin par trois fois 
l'invocation : a Daignez bé-f nir, saneftifier et confsa-
crer cette église et cet autel. » Les litanies terminées, 
on chante le cantique Benedictus (1), en répétant 
après chaque verset les paroles du patriache Jacob : 
t Combien ce lieu est redoutable 1 C'est réellement ici 
la maison de Dieu et la porte du Ciel! » Pendant ce 
chant, l'évêque écrit l'alphabet grec et latin, avec 
sa crosse, en forme de croix, sur le sol couvert de 
cendres à cet effet ; puis il bénit le sel, la cendre et 
le vin mêlé* à l'eau, et on procède à la consécration 
du maître autel. 

Le pontife récite d'&bord l'antienne et le psaume du 

(i) Luc, x, C8-79. 
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commencement de la Messe : « Je m'approcherai de 
l'autel de Dieu, du Dieu qui réjouit ma jeunesse. 
Soyez mon juge, ô mon Dieu, et séparez ma cause de 
celle du peuple impie, etc. » (1). Pendant ces prières, 
il plonge le pouce dans l'eau qu'il vient de bénir et 
trace une croix au milieu et aux quatre coins de la 
pierre. 

Dans l'oraison qui suit, il demande au Père éternel, 
au nom du sacrifice qui fut offert sur l'autel de la 
Croix, de bénir cette pierre dont celle de Jacob 
n'était qu'un symbole. Aussitôt après, il entonne l'an­
tienne : a Aspergez-moi avec l'hysope, etc. », et le 
chœur chante le psaume 50 e. Cependant, le prélat, 
semblable aux Israélites lors de la prise de Jéricho, 
tourne sept fois autour de l'autel, l'aspergeant d'eau 
bénite et répétant l'antienne à chaque pose ; il fait 
également et par trois fois le tour de l'enceinte, asper­
geant le bas,puis le milieu et enfin le haut des murailles. 
En même temps le chœur chante le psaume 121° 
qui traite du juste, pacifique et heureux royaume 
du Christ, les dix derniers versets du 67 e où est 
prophétisée la mission des apôtres auprès des païens, 
enfin le 00 e, qui promet à ceux que Dieu protège la 
sécurité dans les dangers et contre les attaques de 
leurs ennemis. 

Ces chants et ces cérémonies terminés, l'évêque se 
place de nouveau au milieu de l'église, en face de 
l'autel, et, rappelant dans une antienne l'échelle de 
Jacob, sur laquelle les anges montaient et descen­
daient, il implore, pour ce lieu de prières, les plus 
abondantes bénédici ions du Ciel, après quoi il bénit le 
ûiment destiné à sceller le tombeau. On se rend en 

PS, MJI. 

i 
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procession au lieu où sont déposées les reliques qui 
doivent y être placées, et on les apporte dans l'église 
en chantant les antiennes suivantes : « Oh ! qu'il est 
glorieux le royaume dans lequel les Saints se réjouis­
sent avec le Christ ! Ils sont couverts de vêtements 
blancs et ils suivent l'Agneau partout où il va ! » — 
« La voie des Saints est droite, le chemin par lequel ils 
doivent passer est prêt. »... — « Venez, élus de Dieu, 
entrez dans la cité du Seigneur, car on vous a bâti un 
temple nouveau dans lequel le peuple adorera la ma­
jesté du Seigneur, » etc., etc. Arrivé à la porte de 
l'église on s'y arrête, et l'évêque adresse à l'assistance 
une allocution dans laquelle il célèbre la sainteté du 
tabernacle du Seigneur, tabernacle qui n'était cepen­
dant qu'une ombre de nos sanctuaires, et partant de 
là, il démontre combien nous devons respecter ces 
derniers. Il demande ensuite au fondateur ce qui est 
alloué à l'église et on dresse un procès-verbal. 

Aprèsune courte oraison, le Pontife tait sur la porte, 
avec le saint chrême, une onction en forme de croix, 
puis la procession s'avance vers le maître autel au 
chant de ces paroles : « Les Saints qui ont suivi les 
traces du Christ se réjouissent dans leur triomphe, et 
parce qu'ils ont versé leur sang pour l'amour de Lui, 
ils tressailliront dune éternelle allégresse. •Cepen­
dant, le tombeau est consacré, les reliques y sont dé­
posées et scellées pendant que l'évêque dit : « Vous 
avez pris place, ô Saints, sous l'autel de Dieu... Sous 
l'autel de Dieu j'ai entendu la voix des martyrs, » puis 
encore : « Les corps des Saints vivront dans l'éternité,» 
et d'autres paroles tirées également de l'Ecriture. 
Lorsque ce glorieux sépulcre est clos, l'évêque pro* 
mène l'encensoir en forme de croix au milieu et aux 
quatre coins de l'autel, ensuite il le donne à un prêtre 
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qui continue d'encenser en tournant tout autour jus­
qu'à la fin de la cérémonie. Durant ce temps, on chante 
lepsaume83%danslequelDavid soupire après le temple 
de Moria ; le psaume 91 e , qui est une louange sublime 
adressée à Dieu • le psaume 44 e, chant d'amour dans 
lequel sont célébrées les prérogatives communiquées 
par le Sauveur à l'Eglise; le 147e, qui exalte sa magni­
ficence à l'égard de Jérusalem. Enfin, leconsécrateur 
va oindre a\ec le saint chrême les douze croix peintes 
sur les murailles et les encense de trois coups, cha­
cune en particulier. De retour a l'autel, il bénit l'en­
cens qui doit y être brûlé et dont les grains sont 
placés, en forme de croix, sur les cinq croix de la 
pierre. On allume alors les cierges qui y sent posés, 
en faisant communiquer la flamme de l'un à l'autre, 
et, pendant que ce foyer de lumière brûle sur l'autel, 
l'évêque s'agenouille en disant : « Venez, EspritSaint, 
remplissez de lumière le cœur de vos fidèles et allu­
mez en eux le feu sacré de votre amour. » La céré­
monie s'achève par des prières semblables, chantées 
sur le ton delà Préface, 

A la fin, le Pontife adresse à Dieu cette demande : 
« Confirmez ce que vous avez opéré parmi nous dans 
votre saint temple qui est à Jérusalem. Alléluia ! » 
Le chœur fait entendre le psaume 67 e, hymne de vic­
toire de l'Eglise. On bénit les nappes et les ornements 
de l'autel et l'évêque commence la Messe. 

Ceux qui assistent à la consécration d'une église 
sont très surpris de ce grand nombre de cérémonies, 
d'onctions, de bénédictions et de prières. Pourquoi 
tant de peines, de temps et de frais ? C'est pour rendre 
ce temple plus digne du Sacrifice sublime qui doit y 
être offert, et l'autel assez pur pour recevoir l'Agneau 
de Dieu, victime sainte et sans tache. 
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Le Chrétien se convaincra ainsi de la sainteté de 
la maison du Seigneur et du respect qu'elle exige. 
Le temple de Salomon n'était que l'image des nôtres; 
cependant les Juifs et les païens eux-mêmes l'avaient 
en vénération. Le IIIe livre des Rois, ch. vin, et le 
fécond des Paralipomènes, ch. vi et vu, rapportent 
qu'à la dédicace de cet édifice, Salomon immola 
vingt-deux mille bœufs et cent vingt mille brebis. 

Pendant que le roi priait à haute voix, un feu mys­
térieux descendant du ciel dévora toutes les vic­
times, une nuée épaisse se répandit dans l'enceinte 
sacrée et la majesté divine se rendit visible. A ce spec­
tacle, les enfants d'Israël, saisis d'une frayeur surna­
turelle, tombent le visage contre terre, dans un pro­
fond sentiment d'adoration, puis Salomon s'écrie : 
« Est-il croyable que Dieu habite véritablement sur la 
terre?Si le Ciel et les Cieux des Cieux ne peuvent 
vous contenir, combien le peut moins encore cette 
maison que j'ai bâtie ! » 

Qui comprendra jamais la dignité de ce temple? 
Cependant, il ne faisait que figurer nos églises, il n'en­
fermait que l'arche d'alliance, où étaient conservées 
les deux tables de la Loi, une corbeille de manne et 
la verge d'Aaron qui avait fleuri ! Les victimes, dans 
les sacrifices judaïques, n'étaient que des animaux 
immolés et brûlés, offerts avec du pain, du vin, des 
gâteaux et autres choses semblables. 

Quelle n'est pas la supériorité du temple chrétien, 
consacré avec l'huile et le chrême, aspergé d'eau 
bénite, parfumé avec les vapeurs de l'encens, sanc­
tifié par l'imposition du signe de la Croix et des­
tiné à l'oblation du saint Sacrifice ! Au lieu de 
l'Arche d'Alliance, nous avons le saint ciboire dans 
lequel est conservé le pain véritablement céleste, 
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le saint Sacrement de l'autel, le vrai corps de Jésus-
Christ. 

On nomme l'église la a Maison de Dieu », et elle 
l'est en réalité, puisque Notre-Seigneur y demeure 
en tout temps. C'est là que l'armée des Anges le 
sert et l'adore, le loue et lui apporte nos prières, tou­
chant mystère figuré par la vision de Jacob (1) ; Une 
nuit, le patriarche, endormi dans la campagne, vit en 
songe une échelle allant de la terre jusqu'au ciel, sur 
laquelle les Anges de Dieu montaient et descendaient. 
A ce spectacle, il s'écrie, saisi de frayeur : « Com­
bien ce lieu est redoutable ! Vraiment, c'est ici la 
maison de Dieu et la porte du ciel !» Il oignit ensuite 
avec de l'huile la pierre sur laquelle sa tète avait 
reposé, et rérigea en autel. C'était là, je l'ai dit, un 
symbole prophétique de l'église chrétienne, dans 
laquelle la pierre de l'autel est ointe avec l'huile et le 
saint chrême, pierre sacrée dont on peut dire en 
vérité : a Combien ce lieu est redoutable! C'est ici la 
maison de Dieu et la porte du Ciel. » Là, les Anges 
montent et descendent pour transmettre à Dieu nos 
prières et nous apporter ses grâces. Nos églises sont 
encore ce lieu dont le Seigneur parle par la bouche 
d'Isaïe (2) : « Je les conduirai à ma montagne sainte, 
je les remplirai d'allégresse dans la maison de prière. 
Leurs victimes, consumées sur mon autel, me seront 
agréables, et ma demeure sera nomxée une maison, 
de prière pour tous les peuples. » 

Tout cela prouve le respect que mérite le lieu saint. 
Ah! si nous avions une Coi vive, c'est avec frayeur 
que nous y entrerions, c'est avec le plus profond 

(1) Gen. xxviii, i l , 17 et 18. 
(2) Is., LVI, 7. 
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anéantissement que nous adoiei io;.s Notre-Seigneur 
dans l'Eucharistie, et que nous vénérerions les Anges. 
David le proclamait hautement (1) : « J'irai dan* votre 
maison, et je vous adorerai avec crainte dans votre 
saint temple. En présence des Anges, je chanterai vos 
louanges et j'exalterai votre saint Nom. » Ceux qui 
causent, rient ou pèchent de toute autre manièio 
pendant le service divin provoquent la colère de 
Dieu et se rendent coupables envers sa Majesté d'une 
offense qui pourrait êire grave. On ne saurait donc se 
comporter assez religieusement à l'église, ni s'abstenir 
avec as-ez de soin de toute parole inutile, de tout 
regard curieux, ni prier avec assez de dévotion, ni 
adorer avec assez de ferveur, ni confesser ses péchés 
avec assez d'humilité et de repentir. 

§ 2. DB LA CONSÉCRATION DES PRÊTRES 

On reconnaît aussi l'excellence de la sainte Messe à 
la consécration que reçoivent les serviteurs de l'autel, 
et sans laquelle ils ne peuvent exercer le moindre 
ministère. L'homme qui se destine au sacerdoce, a 
en effet sept degrés à franchir, avant d'être jugé 
digne d'offrir l'Agneau sans tache. Ceux qui ont reçu 
les quatre premiers ordres sont destinés surtout à ser­
vir les prêtres à l'autel, mais aucun d'eux n'oserait 
toucher un calice, une patène, un corporal ou un 
purificatoire; car, pour être autorisé h la faire, il 
faut avoir reçu le cinquième ordre, le sous-diaconat, 
h moins d'une dispense particulière ou d'un cas d'ab­
solue nécessité. De môme que, dans la loi de Moïse, les 

(1) Ps. oxxxvn, 2. 
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Lévites seuls pouvaient toucher et nettoyer les vases 
sacrés, les prêtre*, les diacres et les sous-diacres ont 
Mois le droit de toucher et de nettoyer le< objets qui 
servent immédiatement à la célébration de la sainte 
Messe. 11 est convenable d'ailleurs, que les choses em­
ployées à l'accomplissement du plus haut mystère, et 
mises en contact avec le corps très saint de Notre-
Seigneur, soient entièrement pures. Des lois spéciales 
obligent les prêtre*, les diacres et les sous-diacres à 
tenir ces objets dans la plus rigoureuse propreté. Il 
est certain que les ecclésiastiques négligents encour­
raient une responsabilité, laquelle pourrait même 
s'étendre à toute la paroisse, si le prêtre en était ré­
duit à célébrer avec une aube malpropre, une cha­
suble déchirée, un calice oxydé, si l'autel restait privé 
d'ornements décents, pendant qu'à chaque fête les 
fidèles renouvellent leurs toilettes et en étalent le 
luxe dans l'église. Ne serait-ce point une preuve 
qu'on verrait d'un œil indifférent la pauvreté de la 
maison de Dieu? 

Cette église, vos pères l'avaient bâtie et pourvue 
des objets nécessaires. Faudrait-il donc que le mobilier 
durât aussi longtemps que les murailles? On le dirait, 
puisque vous ne vous mettez point en peine de l'en* 
tretenir. Ce spectacle attristant est une honte pour 
une paroisse; un signe certain qu'on n'y comprend 
plus l'excellence du Sacrifice auguste du Nouveau 
Testament. 

On reconnaît plus particulièrement encore cette 
excellence aux cérémonies qui accompagnent la con­
sécration sacerdotale. Un diacre, au moment d'être 
ordonné prêtre, est revêtu de l'amict, de l'aube et de 
rétole passée sur l'épaule gauche et attachée sur le 
côté droit. Il s'agenouille devant l'évêque assis sur son 
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trône, près de l'autel. Le pontife lui représente la gra­
vité des fonctions qu'il est appelé à remplir, et demande 
au peuple s'il l'en juge digne. Si personne ne réclame, 
le prélat s'agenouille et récite à haute voix les Lita­
nies des Saints, pendant que le diacre, prosterné, le 
visage contre terre, prie avec lui. Il lui pose ensuite 
la main sur la tête, dit une oraison et une longue 
préface, lui met l'étole autour du cou et la chasuble 
sur les épaules. 

La consécration proprement dite a lieu pendant la 
récitation du Vent Creator. L'évêque est assis sur 
son siège; l'oidinand, à genoux,-lui présente les 
mains. L'évêque y fait les onctions avec les saintes 
huiles, en disant ; « Daignez, Seigneur, par ces onc­
tions et par notre bénédiction, consacrer et sanctifier 
ces mains. » Puis il ajoute, en y faisant le signe de la 
croix : « Au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, que 
tout ce que ces mains béniront soit bénit, et que tout 
ce qu'elles consacreront soit consacré. » A ces mots, 
il attache l'une contre l'autre, avec une bandelette 
de lin, les mains du diacre, puis il lui présente le 
calice avec la patène et l'hostie : a Reçois, dit-il, le 
pouvoir d'offrir le sacrifice à Dieu et de célébrer la 
Messe, aussi bien pour les vivants que pour les morts, 
au nom du Seigneur. Amen. » Les mains sont déliées, 
le nouveau prêtre se les lave, et le pontife continue 
la sainte Messe. 

A l'Offertoire, il se présente à l'offrande avec un 
cierge allumé qu'il remet à l'évêque en lui baisant la 
main. Puis il s'agenouille derrière le célébrant et dit 
mot à mot la sainte Messe avec lui, en suivant dans 
un missel. 

A la Communion, il reçoit de l'évêque le corps du 
Sauveur. Après le récitation du Credo, le prélat lu 
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pose les deux mains sur la tête en disant : « Reçois le 
Saint-Esprit ceux à qui tu remettras les péchés 
seront absous, mais les péchés que tu retiendras seront 
retenus. «Enfin, le prêtre pi omet obéissance à. l'évêque 
qui le bénit avec les paroles suivantes : a Que la bé­
nédiction du Dieu tout-puissant, Père, Fils et Saint-
Esprit, descende sur toi, afin que tu sois béni dans 
Tordre sacerdotal, et que tu puisses offrir des hosties 
salutaires, pour les péchés et les offenses du peuple, 
au Dieu tout-puissant à qui honneur et gloire, dans 
to\is les siècles des siècles. » 

C'est ainsi que l'Eglise catholique consacre ses 
prêtres. Il n'est pas difficile de comprendre combien 
est respectable l'antique usage de déployer une grande 
solennité dans la collation des ordres ; mais on deman­
dera peut-être : Pourquoi ces promotions successives ? 
Pourquoi cet appareil? Pourquoi ces prières, ces onc­
tions, ces cérémonies? 

Le but principal qu'on se propose est certainement 
de nous apprendre combien il faut être saint pour 
monter à l'autel, et offrir à la redoutable majesté de 
Dieu la Victime sans tache. 

Autre témoignage de l'excellence de la sainte Messe : 
les objets nécessaires à sa célébration. Ces objets sont : 
un prêtre ordonné, remplaçant la personne même de 
Jésus-Christ; un autel consacré, nouveau Calvaire sur 
lequel l'Agneau divin sera immolé; les vêtements 
sacerdotaux dont voici rénumération ; 

Uamict yquQ le prêtre pose sur sa tête et sur son cou, 
en mémoire du voile avec lequel, chez Ca'ïphe, les Juifs 
ont couvert la face du Sauveur en lui disant par moque­
rie : « Christ, prophétise et dis-nous qui t'a frappé. » 

Uaube, souvenir de la robe blanche dont il fut 
habillé chez Hérode. 
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Le cordon, qui symbolise ia corde avec laquelle il 
fut attaché. 

Le manipule, qui fait penser aux liens qui é t e i ­
gnirent ses bras. 

Vétole, qui figure les chaînes de fer dont il fat 
chargé après sa condamnation. 

La chasuble, image du manteau d'écarlate jeté sur 
ses épaules. 

La croix centrale de cet ornement représente celle 
sur laquelle il fut cloué, et la colonne du devant la 
colonne de la flagellation. 

Disons un mot des objets qui serrent au saint Sacri­
fice. 

Le calice consacré rappelle à la fois le calice de 
douleurs que Jésus a bu jusqu'à la lie et le tombeau 
dans lequel son corps fut déposé. 

La pale, ia pierre quadrangulaire du sépulcre. 
La patène, l'urne qui contenait les parfums néces­

saires à l'embaumement. 
Le corporal, le saint suaire qui enveloppa le corps 

sacré du Sauveur. 
Le purificatoire, les linges qui servirent à la sé­

pulture. 
Le voile du calice, le voile du temple qui se déchira 

de lui-même du haut jusqu'en bas. 
Les deux burettes, les deux vases remplis de fiel et 

de vinaigre, offerts au Fils de l'homme pour étancher 
sa soif. 

A cette énumération des choses requises pour la 
célébration de la Messe, ajoutez : du pain azyme, un 
' rucifix posé sur le tabernacle, du vin, de l'eau, deux 
chandeliers garnis de cierges, un missel, un pupitre, 
trois nappes couvrant l'autel, un manuterge avec 
lequel le prêtre s'essuie les mains après les ablutions, 
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une clochette et enfin un clerc qui sert le prêtre à 
l'autel et lui répond au nom du peuple. 

La plupart de ces objets sont tellement indispen­
sables, que le célébrant commettrait un péché grave 
s'il s'en passait. Un exemple me tiendra lieu de 
preuve : 

A l'époque où l'Espagne gémissait sous le joug des 
Maures, un roi de Caravaca, qui gardait dans les fers 
un grand nombre de Chrétiens, eut pitié de ces mal­
heureux et se décida à le* libérer tous. Il demanda à 
chacun d'eux quel était son métier et lui permit de 
l'exercer. Parmi les prisonniers se trouvait un prêtre 
qui, interrogé à son tour, 1 épondit avec le plus grand 
sérieux : « J'exerce l'art de faire descendre du Ciel Je 
Dieu tout-puissant. » Le prince lui ayant commandé 
de se mettre à l'œuvre, il répliqua : Je ne puis le 
faire qu'à la condition d'avoir entre les mains tous les 
objets nécessaires. 

Le roi idolâtre lui ordonna d'écrire en pays chré­
tien pour les faire venir. Le prêtre en dressa la liste 
détaillée, mais il oublia d'y inscrire le crucifix. Lors­
que le tout fut apporté, et qu'il voulut commencer le 
saint Sacrifice, il remarqua l'absence de la croix et 
demeura longtemps indécis ne sachant s'il devait célé­
brer. Le roi, le soupçonnant de ne pas connaître par­
faitement son art, lui demanda la cause de son trouble. 
Prince, répondit-il, j'ai oublié la croix ; cela me jette 
dans l'inquiétude, j'hésite à monter à l'autel. Pendant 
qu'il délibérait ainsi, invoquant le secours du Ciel, la 
voûte de pierre s'entrouvrit, et deux Anges, brillants 
comme le soleil, descendirent, portant dans leurs mains 
une croix de bois toute lumineuse qu'ils placèrent sur 
Fautel. À cette vue, le prêtre commença, mais le roi et 
tous les Maures qui étaient dans la salle, prenant 
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les Anges pour des Dieux, tombèrent, pleins d'effroi,, 
le visage contre terre, et ne se relevèrent que lorsque 
la vision se lut évanouie (1). Telle est l'origine de la 
croix espagnole que Ton conserve à Garavaca avec la 
plus grande vénération, et qui est montrée au peuple 
le jour anniversaire de celui où elle fut apportée du 
Ciel. 

Ce fait prouve bien l'importance que nous devons 
attacher à tout ce qui sert à la célébration du saint 
Sacrifice. 

On reconnaît enfin l'excellence delà Messe aux cé­
rémonies prescrites pour la célébrer. Je ne citerai ici 
que les plus importantes ; le prêtre tait sur lui seize 
fois le signe de la croix; il se tourne six lois vers le 
peuple; il baise l'autel huit fois; onze fois il lève les 
yôux au Ciel ; il se .frappe dix fois la poitrine ; il fait dix 
génuflexions; il joint les mains cinquante-quatre fois; 
il fait vingt et une inclinations avec la tête et sept 
avec les épaules ; il se prosternehuit fois ; il bénit trente 
et une fois l'offrande avec le signe de la croix ; vingt-
deux fois il pose les deux mains sur l'autel; il prie, 
en les étendant, quatorze fois, et en lesjoignant, trente-
six fois; il met sa main gauche seule à plat sur l'autel 
neuf fois, il la porte onze fois sur sa poitrine; il élève 
les deux mains vers le ciel quatorze fois; onze fois il 
prie à voix basse, et à haute voixtreizo fois ; il découvre 
dix fois le calice ; enfin il change de place vingt fois. 

Il doit observer encore une foule d'autres prescrip­
tions, ce qui porte à cinq cents le nombre des céré­
monies. Joignez à ce chiffre celui des rubriques, 
et vous verrez que le prêtre, qui dit la Messe 
suivant le rite de l'Eglise catholique romaine, est. 

(1) Beyrlinck, au mot Crux 
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astreint à neuf cents obligations différentes. Chacun 
de ces points a sa raison d'être, sa signification spiri­
tuelle, son importance ; chacun tend à faire accomplir 
avec la foi requise le redoutable Sacrifice de l'autel. 
Aussi le Pape saint Pie V a ordonné de la façon la plus 
formelle à tous* cardinaux, archevêques, évoques, 
prélats et prêtres, de dire la messe de cette manière, 
sans-rien y changer, sans y ajouter ou en retrancher 
quoi que-ce soit. La moindre négligence pourrait 
prendre ici une certaine gravité, tant parce qu'elle 
'aurait pour objet l'acte le plus grand et le plus saint 
de notre culte, que parce qu'elle serait une désobéis­
sance formelle à Tordre d'un Pape. Personne ne peut 
imaginer ni un mouvement de mains plus digne, ni 
une plus convenable attitude du corps, ni un maintien 
plus édifiant que ceux que prescrit l'Eglise. On assiste 
d'ailleurs avec plus de recueillement d'esprit à une 
Messe où toutes les cérémonies sont observées qu'à 
celles où elles sont violées. 

Avouez par conséquent que le prêtre qui célèbre 
avec une exactitude consciencieuse (abstraction faite 
de cette vérité que tout homme qui remplit son devoir 
mérite l'estime) a droit à votre gratitude, car, loin 
de gêner votre dévotion, il la facilite. Grâce à lui, vos 
prières sont plus pressantes, et il contribue pour une 
large part à leur succès. 

§ 3. DU PRINCIPAL PRÊTRE DE LA SAINTE MESSE 

Bien que la dignité du saint Sacrifice ressorte claire* 
ment des cérémonies et des prières de la consécration 
de l'église et de l'autel, comme de l'ordination du 
prêtre et des prescriptions liturgiques, rien cependant 
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n'en démontre mieux l'excellence que la personne 
même du sacrificateur. Or, ce sacrificateur qui est-il ? 
leprètre? l'évêque? le Pape? un ange? Marie, la Reine 
des Saints ? Ce n'est personne autre que le Prêtre de^ 
prêtres, l'Evêque des évoques, le Fils unique de Dieu, 
Jésus-Christ, que son Père lui-même ordonna prêtre 
éternel selon l'ordre de Melchisédech. Oui, c'est lui 
qui donne à la sainte Messe une excellence incompa­
rable : c'est lui qui élève le sacrifice chrétien au rang 
d'oeuvre divine. 

Que Jésus-Christ soit le prêtre, je le prouverai par 
ces paroles de saint Chrygostome (1) : « Les prêtres, 
dit-il, sont de simples serviteurs ; celui qui sanctifie et 
transsubstantie l'offrande, c'est Jésus-Christ. A la der­
nière Cène, il a consacré le pain et le vin, maintenant 
encore, il continue d'opérer le même miracle... C'est 
pourquoi, ô Chrétien, quand tu vois le prêtre consa­
crer, souviens-toi que c'est la main invisible de Dieu 
et non la sienne qui accomplit le Sacrifice. » Par ces 
paroles, le saint Docteur enseigne que le Christ accom­
plit personnellement les points essentiels de la Messe, 
qu'il descend du Ciel pour changer le pain et le vin en 
son corps et en son sang, qu'il s'offre lui-même à 
Dieu pour le salut du monde et, qu'en fidèle médiateur, 
il prie pour la rédemption du peuple. Il emprunte aux 
prêtres leur voix et leurs mains, niais c'est lui qui 
accomplit le divin Sacrifice. 

Le témoignage de saint Jean Chrysostome vous pa­
raît-il insuffisant? Voici celui de l'Eglise catholi­
que (2) : « Comme dans le Sacrifice divin accompli à 
la sainte Messe, le même Christ qui s'est offert lui-

(1) Hom. XL Ad pop. Antiooh. 
(2) Trid., tes». 32, c. 2. 
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même une fois et d'une manière sanglante sur la 
Croix est présent et immolé d'une manière non san­
glante, le saint Concile enseigne que ce Sacrifice est 
vraiment propitiatoire..., car le Seigneur accorde la 
grâce, le don de pénitence, le pardon des péchés et 
des crimes, si grands qu'ils soient, apaisé par ce sa­
crifice où s'immole cette une et môme Victime, im­
molée sur le Calvaire, où s'offre par le ministère des 
prêtres celui-là même qui s'offrit un jour sur la 
Croix, » 

C'est donc évidemment la doctrine de l'Kgi.seque 
les prêtres sont simplement les serviteurs du Christ, 
et que Notre-Seigneur s'offre à l'autel aussi bien et 
aussi efficacement qu'il s'est offert sur l'arbre san­
glant de la Croix. 

Quel grand honneur, quelle grâce immense, quel 
inestimable trésor dans cet acte par lequel Jésus dai­
gne se faire notre prêtre et notre médiateur! L'apôtre 
saint Paul est très explicite sur une vérité si conso­
lante (1) : « Il convenait, dit-il, que nous eussions un 
pontife saint, innocent, immaculé, séparé des pécheurs 
et élevé au-dessus des Cieux... La loi n'établissait 
prêtres que des hommes infirmes; mais la parole de 
Dieu, confirmée par son serment, établit pontife pour 
toujours son Fils qui e 4 parfait. » L'Apôtre ne nous 
ruontre-t-il pas, par ces sublimes paroles, combien 
Dieu nous estime, puisqu'il nous a donné pour prêtre 
et médiateur non un homme fragile et pécheur, mais 
son Fils unique? 

Considérons maintenant pourquoi Jésus-Christ n'a 
pas voulu confier son Sacrifice à des hommes. La prin­
cipale raison est que ce Sacrifice devait être d'une 

(1) Heb., vu, 26-43. 
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pureté absolue, comme l'avait annoncé le prophète 
Malachie (1). Aussi l'Eglise proclame-t-elle (2) c qu'il 
ne peut être souillé par aucune indignité ni aucune 
malice de ceux qui l'offrent. » Certes, si les prêtres 
étaient les véritables sacrificateurs, la Messe ne serait 
que trop souvent profanée ; du moins, on pourrait 
toujours concevoir des doutes sur la manière dont 
Dieu l'accueille. Mais, d'après les propres paroles du 
Psalmiste (3) : a Tu es prêtre éternel selon l'ordre de 
Melchisédech, » Dieu a voulu que son Fils prît lui-
même le nom et la fonction de prêtre. 

Bien que les prêtres disent la Messe, ils ne sont 
donc, à proprement parler, que les serviteurs du 
Grand Prêtre Jésus-Christ. Un serviteur reçoit de son 
maître un ducat pour l'offrir dans un lieu de pèleri­
nage, le don ne saurait être souillé par la conscience 
du mandataire, ce dernier fût-il coupable de péché 
mortel ; de même l'indignité du prêtre ne saurait at­
teindre le Sacrifice qu'il offre au nom de Jésus-Christ. 

Pourquoi Notre-Seigneur n'a-t-iJ voulu confier la 
Messe ni aux Anges, ni aux Saints, ni à sa très sainte 
Mère, qui, tous, purs et pleins de grâces, loin de pro­
faner ce mystère auguste, l'auraient accompli de la 
manière la plus parfaite? Quelle messe pieusement 
dite que celle où officierait saint Pierre, saint Paul, un 
Chérubin, un Séraphin! Quelle joie et quelle dévotion 
n'enéprouveraientpaslespersonnesquil'entendraient, 
en voyant la piété, le respect, l'attention du célé­
brant ! Ah ! leurs cœurs déborderaient d'amour et de 
joie divine. Que serait-ce donc si la MèredeDieuelle-

(1) Malach., i, 11. 
(2) Trid., sess. 22, c. 1. 
(3} Ps. oix, 5. 
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même offrait son cher Fils sur l'autel? Les paroles 
qu'elle adressa à sainte Mechtilde nous en donnent 
une idée (1) : « J'ai offert mon Fils, le jour de la Pu­
rification, lui dit-elle, avec une si grande piété et une 
telle reconnaissance que la dévotion de tous les 
Saints n'aurait pu égaler la mienne. » Or, si Marie 
étvait ces sentiments quand elle était encore sur la 
terre, que n'éprouverait-elle pas maintenant qu'elle 
est au Ciel? Quelle ne serait pas la vertu, la puis­
sance, la sainteté du Sacrifice qu'elle offrirait? 

Une telle œuvra serait assurément quelque chose 
d'ineffable; elle resterait néanmoins infiniment au-
dessous de ce qu'exige la sainteté de Dieu, et le sacri­
fice ainsi accompli ne mériterait pas de lui être offert. 
La seule oblation vraiment convenable est celle dans 
laquelle la personne du sacrificateur est au niveau de 
la majesté souveraine. Aussi Jésus-Christ n'a confié la 
Messe à aucun Ange, à aucun Saint, à aucun homme. 
Il se l'est réservée à lui seul, parce que, seul, il est en 
rapport avec la grandeur du destinataire. 

Il suit de là que toute Messe est infinie eu valeur, e*t 
invisiblement célébrée avec une dévotion, un res­
pect, qui dépassent l'entendement des Anges et des 
hommes. C'est ce que le Christ a révélé lui-même à 
sainte Mechtilde (2) : « Seul, lui dit-il, je comprends 
parfaitement comment je m'immole chaque jour sur 
l'autel pour le salut des fidèles, ce que ne peuvent 
comprendre entièrement ni les Chérubins ni aucune 
puissance céleste. » Comment, après cela, oserons-
nous parler de l'excellence d'un tel sacrifice? Quel 
insondable mystère, ô mon Jésus ' Heureux l'homme 

(1) Lib. I, 10. 
(2) Lib. I, 31. 
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qui mérite, par sa ferveur au pied de l'autel, d'en 
recevoir Jes fruits ! 

À la lumière de ces. paroles, cher lecteur, méditez 
les avantages que vous procure l'assistance à la sainte 
Messe. Rappelez-vous que Notre-Seigneur s'y offre 
lui-même pour vous, et que, se plaçant comme mé­
diateur entre votre faiblesse et la justice divine, il 
retient le châtiment qu'appellent chaque jour vos pé­
chés. Oh ! si vous en étiez convaincu, comme vous 
aimeriez le saint Sacrifice ! Gomme vous soupireriez 
après le bonheur d'y prendre part ! Gomme vous y 
assisteriez pieusement, comme vous souffririez d'en 
être privé ! Vous vous exposeriez à mille dommages 
dans vos biens temporels plutôt que de vous résigner 
au préjudice qui résulterait pour votre âme de cette 
omission. Les premiers Chrétiens l'avaient bien com­
pris; aussi aimaient-ils mieux perdre la vie que de 
manquer la Messe. Baronius rapporte â ce sujet le 
fait suivant, qui eut lieu en l'an 303 (1). 

En dépit de l'édit des empereurs Dioclétien et 
Maximien rendu à l'instigation de Galère, et bien que 
toutes les églises fussent détruites à Alluta, ville 
d'Afrique, beaucoup de Chrétiens, hommes et femmes, 
entendaient la Messe dans une maison particulière. 
Ils furent découverts, saisis et traînés devant le juge, 
sur la place publique. Le missel et les autres livres 
saints, que les païens leur avaient pris, furent profa­
nés et jetés au feu. Mais, par l'intervention de Dieu, 
une averse soudaine, tombant sur le brasier, réteignit. 
Le juge conçut, à la vue de ce miracle, une telle 
émotion, qu'il envoya à Carthage les trente-quatre 
hommes et les dix-sept femmes arrêtés pour y être 

(1) xxxvi et seqq 
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traduits devant le proconsul Ànolînus (1). Les pri­
sonniers firent ce trajet avec joie, en chantant conti­
nuellement des psaumes et des cantiques. Lorsqu'ils 
furent arrivés, l'officier qui les conduisait les pré­
senta en ces termes au proconsul : Voici de misérables 
chrétiens que nous avons découverts dans une maison 
d'Àlluta où, malgré votre défende, ils accomplissaient 
les rites de leur fausse religion. Le magistrat fait mettre 
à nu l'un d'eux nommé Dativus, qui était sénateur, et 
ordonne qu'on lui applique le supplice de la roue. 
A cette vue, un autre Chrétien, appelé Télica, s'écrie : 
Pourquoi tourmentes-tu celui-ci tout seul, 6 tyran? 
Nous sommes tous Chrétiens et, comme lui, nous 
avons entendu la Messe. Anolinus le fait aussitôt dé­
pouiller comme son compagnon, puis suspendre et 
déchirer. Pendant qu'on exécutait cet ordre, il lui de­
mande : Quel a été le promoteur de la réunion ? Le 
prêtre Saturninus, répond le saint mai tyr, et nous tous 
ensemble ; mais toi, ô infortuné, tu agis contre toute 
justice, en nous tourmentant pour ce motif; nous ne 
sommes ni des meurtriers ni des voleurs, nous 
n'avons commis aucun crime. Le proconsul insiste : 
Tu aurais dû avoir égard aux ordres des empereurs 
et des Césars (2) et abandonner ta fausse religion. — 
Je ne respecte que ta loi de mon Dieu, et pour lui je 

(l)Nous n'avons pu nous expliquer pourquoi le Père Mar­
tin de Cochem attribue tout cet interrogatoire à Galère. Ba-
ronius {l. c.) et le martyrologe romain (IX février) ne 
laissent aucun doute sur le proconsul qui en fut l'auteur. 
Comme notre travail est moins une traduction qu'une adap­
tation, nous avons cru devoir rétablir la vérité historique en 
substituant le nom d'Anolinus à celui de Galère. (Note du 

.traducteur.) 
(2) Constance et Galère. 
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suis prêt à mourir. Alors le tyran commande de dé­
lier le martyr et de le conduire en prison. 

Au même instant, un païen, frère de sainte Vic­
toire, s'avance et accuse Dativus d'avoir conduit la 
jeune fille à la Messe. Victoire proteste : Je n'ai été à 
cette maison sur l'indication de personne. J'ai entendu 
la Messe parce que le suis chrétienne- Son frère lui 
dit : Tu parles comme une folle. — Je ne suis pas folie, 
je suis Chrétienne. Le proconsul lui demande : Veux-
tu t'en retourner avec ton trère? — Non, car je ne 
reconnais point cet homme pour mon frère; mes 
frères et mes sœurs sont ceux qui souffrent pour 
Jésus-Christ. Je suis Chrétienne. Anolinus reprend : 
Aie pitié de toi-même, et suis le conseil de ton frère.— 
Je ne m'éloignerai pas de mes frères et de mes sœurs; 
je confesse que j'ai entendu la messe avec eux. Le 
juge commanda alors de la reconduire en prison et de 
mettre tout en œuvre pour la détourner de sa 
croyance, car elle était d'une rare beauté et appar­
tenait à la plus illustre famille de la ville. Lorsque ses 
parents avaient voulu la marier contre sa volonté, 
elle s'était enfuie en se précipitant d'une fenêtre, et 
s'était fait couper les cheveux en signe de sa consé­
cration à Dieu. 

Le tyran se tourna ensuite vers le prêtre et lui dit : 
Est-ce toi qui, au mépris des ordres des empereurs et 
des Césars, as rassemblé cette foule? —Je l'ai ras* 
semblée, par ordre du Seigneur, pour accomplir le 
service divin. — Pourquoi as-tu fait cela ? — Parce 
que nous ne devons pas omettre de célébrer la sainte 
Messe. — Tu es donc le promoteur de cette réunion, 
et tu as persuadé aux autres d'y venir ? — Oui, et j'ai 
dit la sainte Messe. 

Alors le juge le fit dèp tuilier et déchirer si rude-
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ment avec des griffes de fer que ses entrailles sor­
taient de son corps. Après cet affreux supplice, il 
l'envoya rejoindre ses compagnons à la prison. 

Emeritus est appelé à sa place. Anolinus lui demande : 
Est-ce dans ta maison que la messe a été dite? — Oui, 
répond le martyr — Pourquoi as-tu violé les ordres 
des empereurs ? — Je ne pouvais obéir, car ces 
hommes sont mes frères et nous ne pouvons pas vivre 
sans la sainte Messe. 

Là-dessus il est déchiré, et conduit, lui aussi, en 
prison. Le tyran dit aux autres: J'espère que vous 
ne suivrez pas i exemple de ces malheureux, et que 
vous ne jouerez pas si légèrement votre vie. Mais les 
saints martyrs s'écrièrent d une seule voix : Nous 
sommes chrétiens, et nous accomplirons la loi de 
Jésus-Christ jusqu'à l'effusion de notre sang! S'adres-
sant à l'un d'eux, nommé Félix, Anolinus lui dit : Je 
ne te demande pas si tu es Chrétien, mais si as été 
à l'assemblée, et si tu as entendu la Messe. Félix 
répondit : Quelle sotte question ! comme si on pouvait 
être chrétien sans entendre la Messe ! Je te dis, 
affreux Satan, que nous nous sommes réunis et que 
nous avons assisté à la sainte Messe. A cette réponse, 
le tyran s'emporte tellement qu'il jette à terre le 
généreux Confesseur et le fait rouer de coups jusqu'à 
le laisser pour mort. 

Ainsi le proconsul, furieux, passa tout le jour & 
tourmenter* les prisonniers, et, quand la nuit vint, ii 
fit enfermer dans un cachot ceux qui respiraient en­
core, en défendant aux gardiens, sous peine de mort, 
de leur donner à boire ou à manger. Leurs parents et 
leurs amis, ayant obtenu la permission de les voir, leur 
apportèrent, en secret, sous leurs habits, quelques 
rafraîchissements. Mais les geôliers fouillaient avec 
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soin les pieux visiteurs, leur enlevaient leurs provi­
sions et les accablaient de coups. 

Cependant ces fidèles amis restaient jour et nuit 
devant le cachot, pleurant et se lamentant. Ils espé­
raient attirer par là la pitié d'Anolinus sur les pauvres 
captifs ; mais le tyran était si opiniâtre dans sa méchan­
ceté, qu'il laissa languir les serviteurs et les servantes 
de Jésus-Christ et les fit mourir par l'affreux supplice 
de la faim. 

Cette histoire, que Baronius a tirée mot pour mot 
des actes qui ont servi à la canonisation des saints 
martyrs, démontre clairement que, dès le^ premiers 
siècles du Christianisme, les fidèles entendaient la 
Messe comme ils le font à présent. Elle nous prouve 
aussi le zèle qu'y apportaient les chrétiens, puisqu'ils 
aimaient mieux mourir que de la manquer. D'où leur 
venait cette ferveur? De ce qu'ils en connaissaient le 
prix infini. A nous de puiser dans leur exemple une 
grande dévotion envers les saints Mystères. 

§. 4. DU PRÉCIEUX DON OFFERT A LA SAINTE MESSE 

Quoique nous nous soyons déjà beaucoup étendu 
sur l'excellence de la Messe, il reste un point très im­
portant à traiter : la valeur de l'offrande présentée à 
la sainte Trinité. 

Suivant la doctrine de saint Paul (1), « tout pon­
tife est établi pour offrir des dons et des victimes. » 
Le Christ, ordonné prêtre par son Père, a donc lui-

(1) Héb., vin, 3. 
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même une offrande à faire. En quoi consiste-t-elle ? 
L'Apôtre ne le dit pas; il s'en rapporte à noire 
mémoire, et la réponse va être l'objet du présent 
paragraphe. 

Nous comprenons, à première vue, que cette 
offrande ne saurait être une chose vulgaire, car, plu* 
le donataire est grand, plus précieux aussi doit être 
le don. Or, il s'agit ici d'un Seigneur d'une telle ma­
jesté que le Ciel et la terre ne sont rien en sa pré­
sence. Ecoutez la parole du Sage (1) : a Le monde 
entier est devant lui comme le petit grain qui fait à 
peine pencher la balance, comme la gouttelette de la 
rosée du matin qui tombe d'une feuille. » S'il en est 
ainsi, où prendre dans l'univers quelque chose qui soit 
digne de lui être offert? Dans le Ciel même, que trou­
vera Jésus-Christ en dehors de Dieu ? Une seule chose, 
vous rôpondrai-je : sa sainte, son immaculée, sa bien­
heureuse Humanité, c'est-à-dire son corps, son sang 
et son àme. « Le Christ est à la fois le prêtre et l'of­
frande, dit saint Jean Chrysostome (2) ; le prêtre, selon 
l'esprit ; l'offrande, selon la chair : il offre et il est 
offert. » Saint Augustin (3) s'exprime de même : « Le 
Christ est en même temps prêtre et offrande, car ce 
qu'il a offert, c'est lui-même. » 

Son Humanité est l'œuvre la meilleure, la plus 

précieuse qui soit sortie de la main toute-puissante 

de Dieu, ainsi que la sainte Vierge l'a rappelé à sainte 

Brigitte (4). Le Dieu libéral a donné en partage à 

cette Humanité tant de grâces, de richesses, de ver-

Ci) Sap., x i , 23. 
(2) Serai, de Crue, et Sacr. 
(3) In ps. xxvi . 
(4) Lib. III, 13. 
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tus, de î.ainteté et de sage^e, qu'elle ne saurait en 
recevoir davantage) : non que Dieu ne puisse absolu­
ment rien lui conférer de plus, mais parce que 
sa capacité à elle-même est finie. Bien que la très 
sainte Vierge soit d'une perfection incompréhensible 
pour nous, on ne peut cependant pas plus la comparer 
à l'Humanité du Christ qu'on ne peut mettre en paral­
lèle la lumière d'un flambeau avec celle du soleil. 

L'Humanité du Christ, à cause de cette singulière 
excellence, n'était pas seulement, sur la terre, hono­
rée des hommes, elle l'était encore des Anges, et elle 
continue aujourd'hui a être de la part de ces esprits 
célestes, l'objet d'une vénération à laquelle nulle 
créature ne saurait prétendre. 

Oui, Dieu a répandu dans le* Anges une sainteté 
insigne, des perfections sans nombre; il a communi­
qué à beaucoup d'hommes des grâces éminentes et 
d'héroïques vertus; il a dépassé tout cela en comblant 
dès cette vie la bienheureuse Vierge Marie de privi­
lèges uniques. Cependant tous ces dons sont comme 
divisés entre lesdiilérent* SainK tandis que le Saint-
Esprit les a réunis tous et magnifiquement en Jésus-
Christ. Il y a plus : Il a rempli l'Humanité du Sau­
veur de beaucoup d'autres grâces, j'oserais presque 
dire de grâces infinies, de richesses, de trésors cé­
lestes qui ne se trouvent nulle part ailleurs, même pas 
en Marie. C'est proclamer assez haut que cet océan 
de perfections est au-dessus de toute louange. 

Tel est le don que le Grand Prêtre Jésus-Christ, 
Fils unique de Dieu, offre quotidiennement à la sainte 
Trinité dans le sacrifice de la Messe. Mais ce don, il ne 
l'offre pas seul : il y joint encore tout ce qu'il a fait 
pour la gloire de Dieu, pendant les trente-trois années 
qu'il a passées sur la terre, les amères souffrances qu'il 
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a endurées, ses jeûnes, ses veilles, ses prières, ses 
voyages, toutes les fatigues de l'apostolat, tant de 
persécutions, d'humiliations, de moqueries et d'in­
jures; sa flagellation, son couronnement d'épines, son 
crucifiement, ses plaies, ses angoisses, ses larmes, sa 
sueur au jardin des Oliviers, son effroyable agonie, 
l'eau de son côté, les ondes sacrées de son sang. Jésus-
Christ, à la Messe, met tout cela sous les yeux de la 
sainte Trinité avec le plus ardent amour, et la presse 
de l'agréer. 

Mais voici le comble des merveilles. Cette Huma­
nité si parfaite, si riche de mérites, est inséparable du 
Verbe, c'est-à-dire que si le Verbe n'est pas dans sa 
Divinité l'objet même du sacrifice, il l'est réellement 
dans la nature humaine où il réside et qui est devenue 
sienne par l'Incarnation. Concevoir le prix, la dignité 
d'un tel don est au-dessus de toute intelligence. 

Autre considération. Le Christ n'offre pas son Hu­
manité sous la forme qu'elle a actuellement au Ciel, 
mais dans l'état où elle est sur l'autel. Au Ciel, elle est 
si glorieuse que les Anges tremblent devant sa ma­
jesté ; tandis que, sur l'autel, elle s'abîme dans un tel 
excès d'humiliation et d'abaissement que ces purs 
esprits en sont confondus. Vous la voyez couverte des 
apparencesde l'Hostie comme d'un vêtement grossier, 
elle y est enfermée comme dans une prison. Les es­
pèces qui l'entourent la tiennent tellement à l'étroit 
que, lorsqu'elles sont portées d'un lieu à un autre, elle 
y est transportée aussi, et que, tant qu'elles subsis­
tent, aucune puissance ne peut l'en séparer. Au Ciel, 
elle a ses proportions naturelles ; sur l'autel, elle ne 
dépasse pas les dimensions de la sainte Hostie. Dans 
la plus petite parcelle elle est tout entière et occupe 
aussi peu d'espace que la parcelle elle-même. Au fond 
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de cet humble réduit, le Sauveur ne peut naturelle­
ment ni étendre son corps, ni remuer les pieds ou les 
mains, ni accomplir aucune des opérations qu'exécu­
tent les membres vivants. Il gît comprimé, dépouillé 
de toute la puissance de ses organes. C'est sous cette 
forme amoindrie qu'il se présente devant la sainte 
Trinité, et s'offre à Elle d'une manière si touchante 
que l'armée céleste en est surprise et émue. 

Que peut dire et penser la Trinité sainte, en face de 
cet ineffable spectacle ? Quel honneur immense Dieu ne 
reçoit-il pas de son Fils, qui ne s'anéantit de la sorte 
que pour lui rendre gloire ! Quelle excellence, quelle 
vertu ne tire pas de là le sacrifice où s'opèrent ces 
divins mystères ! De quel secours n'est-il pas pour 
les hommes au profit desquels il est offert ! Quelle 
consolation, quel soulagement n'en reçoivent pas les 
âmes du Purgatoire, lorsqu'il s'accomplit à l'intention 
de leur délivrance ! 

On sait que ce lieu de souffrance est la prison 
temporaire des âmes qui ont quitté la terre en état de 
péché véniel, ou sans avoir acquitté la peine méritée 
pour des péchés déjà pardonnes. Elles sont impuis­
santes à abréger par elles-mêmes leur expiation. 
Comme le linge au blanchissage ne recouvre sa pu­
reté première qu'après avoir passé par l'eau à plu­
sieurs reprises et séché ensuite aux rayons du soleil, 
de même les âmes du Purgatoire ne recouvrent 
l'éclat nécessaire pour entrer dans le royaume de Dieu 
que par les larmes de la pénitence qui coulent à leur 
intention des yeux des chrétiens, et par la grâce de 
Jésus-Christ. Or, les rayonsde ce soleil de justice se con­
centrent dans la sainte Messe comme dans un miroir 
ardent. Efforcez-vous donc d'y assister souvent avec 
piété, afin de porter secours à vos frères malheureux. 
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La Messe quotidienne est l'arme de la grâce, la force 
delà miséricorde, et Dieu ne peut rien refuser à ceux 
qui l'entendent avec ferveur. Remercions Jésus, du 
tond du cœur, d'avoir institué pour nous, misérables, 
ce sacrifice tout-puissant ; remercions-le de nous 
avoir donné un moyen si assuré d'attirer les divines 
miséricordes. 

Nous rapporterons ici, à l'honneur de la sainte 
Messe, comment Jésus-Christ, lors de la consécration 
de la chapelle d'Einsiedeln, célébra lui-même avec la 
plus grande solennité. Quatre-vingtsans après la mort 
de saint Meinrad, un pieux ermite de famille prin-
cière, Eberhard, alla demander à Conrad, évêque de 
Constance, de vouloir bien consacrer la chapelle du 
Saint, Or, dans la nuit qui précéda la cérémonie, 
Conrad, voulant aller à réglise pour prier, entendit 
le chœur des esprits célestes qui chantaient les an­
tiennes et les répons de la consécration. Il entra, vit 
des Anges en grand nombre, et Notre-Seigneur 
revêtu des ornements épiscopaux faisant lui-même 
fonction d'officiant. La stupeur le rendit immobile, 
mais il regarda attentivement. Jésus employait les 
paroles et les rites prescrits aux évoques par le pon­
tifical en cette circonstance. Le* quatre Evangélistes 
se tenaient continuellement derrière lui, lui ôtant et 
lui remettant la mitre. Les Anges, rangés en cercle 
autour de l'autel, encensaient avec des encensoirs 
d'or ; saint Pierre, près de son Maître, tenait la 
crosse ; debout à ses côtés, saint Georges portait 
l'aspersoir ; saint Augustin et saint Ambroise servaient 
au Sauveur de prélats assistants; saint Etienne avait 
la boîte du saint chrême ; saint Laurent, celle des 
saintes huiles; saint Michel remplissait l'office de 
maître de chapelle, et les anges chantaient les versets, 
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les répons et les psaumes. La Mère de Dieu, à qui 
l'autel et la chapelle étaient dédiés, apparaissait plus 
brillante que le soleil, plus lumineuse que réclair. 

La consécration terminée, le Christ prit une cha­
suble, monta à l'autel et commença la Me^se solen­
nelle. Saint Etienne chanta Pépître, saint Laurent 
l'évangile, et les Anges faisaient entendre de suaves 
cantiques. Voici comment ils chantèrent le Sanctus 
et VAgnus Dei : Saint, saint est le Seigneur. Dieu 
saint, ayez pitié de nous dans cette église consacrée 
à la Vierge. Le Ciel et la terre sont remplis de votre 
splendeur. Hosanna ! Que glorifié soit le Fils de Marie, 
dont le règne est éternel, et qui est venu au nom du 
Seigneur ! Hosanna au plus haut des Cieux ! Agneau 
de Dieu, qui prenez sur vous les péchés du monde, 
ayez pitié des vivants qui croient en vous! Agneau 
de Dieu, qui prenez sur vous les péchés du monde, 
ayez pitié des morts et donnez-leur le repos ! Agneau 
de Dieu, qui prenez sur vous les péchés du monde, 
accordez dans votre règne bienheureux la paix aux 
vivants et aux morts ! Au Dominus voMscum, ils 
répondaient : Qui est assis au-dessus des Chérubins et 
qui plonge son regar.l dans l'abîme. 

La Messe achevée, la Cour céleste disparut, etsaint 
Conrad, plein de joie et de consolation, demeuraseul. 
Il reconnut sur les cendres qui recouvraient le sol 
de la chapelle consacrée, l'empreinte des pieds de 
Notre-Seigneur, et sur le mur la trace des onctions. 
Au matin suivant, les assistants voulaient qu'il con­
sacrât l'oratoire. Je ne puis le faire, répondit-il, le 
Ciel y a déjà pourvu. On le força quand même à 
commencer la cérémonie. Alors, une voix céleste, 
distinctement entendue de tous, cria par trois fois ; 
Arrête, mon frère, Dieu lui-même a consacré cette 
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chapelle. Il renonça à (aire la dédicace, et envoya à 
Rome la relation de ce fait merveilleux (1). 

Ce qui est raconté par saint Conrad ê t la repro­
duction de ce qui se passa le Jeudi Saint à l'institution 
du Sacrifice non sanglant. Là, le Christ a dit la Messe 
dans sa partie essentielle, absolument comme nous 
l'entendons de nos jours. Si nous nous fussions trouvés 
à Tune ou à l'autre de ces deux cérémonies, quelle 
joie, quelle consolation n'aurions-nous p is éprouvée! 
Que ce récit augmente au moins notre zèle et notre 
dévotion envers la sainte Messe. 

(1) Cetle consécration eut 1 eu le 14 septembre 948. Elle est 
relatée par l'évêque saint Conrad lui-même dans son livy 
De Secreéis. 





CHAPITRE III 

Des Mystères de la sainte Blesse. 

'EST ici surtout qu'il faut s'écrier, avec le prophète 
David : « Venez et voyez les œuvres du Seigneur 

w et les prodiges qu'il a faits sur la terre (1). » Car, 
de toutes les merveilles accomplies par Jésus-Christ, 
l'institution du Sacrifice de la Messe est la plus éton­
nante, et nous y trouvons comme un résumé des au­
tres. « Il y a dans la sainte Messe, dit saint Bonaven-
ture (2), autant de mystères qu'il y a de gouttes d'eau 
dans la mer, de grains de poussière dans l'air et 
d'Anges dans le Ciel ; je ne sais si jamais plus profond 
mystère est sorti de la main du Très-Haut. » 

Sanchez (3) s'accorde avec le Docteur Séraphique : 
c Nous recevons dans la sainte Messe, dit-il, des tré­
sors si admirables, des dons si précieux, tant de biens 
pour la vie présente et, pour la vie future, une espé­
rance si certaine, qu'il nous faut, pour le croire, la 
grâce d'une foi surnaturelle. » 

Le même auteur ajoute : « De même que vous pou­
vez, sans les diminuer, prendre dans la mer et dans 

(1) Ps. XLV, 9. 
(2) De Sacram. virtute, lib. VI, c. 19. 
(3) Thesaur. missse, c. 1. 
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les fleuves une immense quantité d'eau, de même 
l'efficacité de la Messe est telle que vous ne pouvez ni 
la tarir, ni l'amoindrir par les grâces que vous y 
puisez. » 

Voici un exemple qui mettra cette doctrine en lu­
mière. 

Saint Jean de Pacondo (1), moine augustin, ne man­
quait jamais de dire la Messe, et il le faisait de grand 
matin, parce que son zèle pour ofl'rir et recevoir 
Notre-Seigneur était si ardent qu'il ne pouvait atten­
dre plus longtemps; mais il célébrait avec une telle 
lenteur que, souvent, les servants quittant l'autel, il 
ne trouvait plus pei sonne pour lui répondre. Il de­
manda au prieur d'enjoindre aux frères de le faire. 
Le prieur refusa ; Pourquoi êtes-vous si long, lui dit-il, 
et ennuyez-vous tout le monde? Désormais, vous 
direz la Messe comme les autres prêtres. Pendant 
quelques jours, Jean se conforma à cet ordre, quoi­
qu'il lui parût très dur. A la fin, il se jeta aux pieds 
de son supérieur et le conjura de le laisser agir à son 
gré. Je ne le puis, lui répondit celui-ci, car vous fa­
tiguez trop les frères. Le saint homme allégua que cer­
tains motifs l'empêchaient d'aller plus vite. Le supé­
rieur voulut les connaître, mais l'humble religieux ne 
consentit à les lui révéler qu'en confession. Après 
l'avoir entendu, le prieur ordonna aux frères de ser­
vir la Messe au P. Jean, quelle que fût la durée du Sa­
crifice et, comme il désirait instruire la communauté 
du secret du religieux, il sollicita et obtint de lui la 
permission de le faire. Soyez certain, dit-il â un autre 
morne, que si notre frère Jean célèbre si lentement, 
c'est parce que Dieu lui révèle les mystères de la 

(1) Hensehen, in Actis Sancti ad XII diem Junii. 
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Messe, mystères si grands que l'intelligence humaine 
n e les peut comprendre. Il m'a appris des choses telles 
q u e , saisi d'une religieuse frayeur, j'ai failli perdre 
connaissance. Croyez-moi, Jésus-Christ apparaît à ce 
Père d'une manière corporelle, lui parle affectueuse­
ment, lui montre ses plaies dont le rayonnement 
s e répand sur le saint homme, et le réconforte de 
telle sorte qu'il peut vivre sans boire et sans manger. 
L e Père Jean voit le corps du Sauveur comme un 
brillant soleil, avec sa gloire et sa beauté infinies. En 
u n mot, il est témoin de choses qu'aucun homme ne 
saurait approfondir ni expliquer. Cela m'a fait réflé­
chir moi-même, ajouta le supérieur, aux grands bien­
faits que nous recevons par la célébration et l'audition 
d e la Messe, et j'ai résolu de ne jamais manquer delà 
dire ou de l'entendre. 

Après avoir parlé des mystères, montrons comment 
les figures et les symboles de l'Ancien Testament sont 
accomplis dans ce divin holocauste. 

La première image de la sainte Messe fut le sacrifice 
d u juste et pieux Abel, qui offrit au Très-Haut les 
plus gras de ses agneaux, comme un hommage 
d û à son infinie Majesté. La sainte Ecriture té­
moigne que cette offrande fut agréable à Dieu (1) : 
» L e Seigneur jeta les yeux sur Abel et sur ses dons. » 
Théodotion commente ainsi ce passage : « Le Seigneur 
a enflammé le sacrifice d'Abel, c'est-à-dire que, pen­
dant que ce juste rassemblait le bois nécessaire, le 
feu du ciel tomba sur l'autel et consuma la chair 
d e s victimes. * Il en est de même, en quelque sorte, 
d e l'Eucharistie. Au moment où le prêtre prononce 
les paroles de la Consécration, le feu divin descend, 

(1) Gen., IT, 4. 

7 
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embrase le pain et le vin pour n'en laisser que l'ap­
parence, et les transsubstantier au vrai corps et au 
vrai sang de Jésus-Christ. 

Le sacrifice d'Abel fut très agréable au Dieu tout-
puissant, mais le sacrifice chrétien lui plaît incompa­
rablement davantage ; car, lorsque le prêtre élève 
son offrande pour la présenter à Dieu, le Père céleste 
redit les paroles qu'il fit entendre ladis au baptême 
de Notre-Seigneur : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, 
en qui j'ai mis toutes mes complaisances. » 

Le huitième chapitre de la Genèse (1) contient une 
nouvelle figure : « Noé dressa un autel au Seigneur 
et, prenant de tous les animaux et de tous les oiseaux 
purs, il les offrit en holocauste sur cet autel. Le Sei­
gneur en agréa l'odeur et dit : A l'avenir, je ne ré­
pandrai plus ma malédiction sur la terre à cause 
des péchés des hommes. » Cependant ce n'était 
qu'une offrande d'animaux qui valut à Noé cette 
promesse. Comme Dieu doit être plus touché encore 
quand, par les mains du prêtre, nous lui offrons son 
cher Fils ! 

c Le Christ nous a aimés, dit saint Paul (2), et il 
s'est offert pour nous comme une victime d'agréable 
odeur. » Or, par ces paroles ; Faites ceci en mémoire 
de moi, il a ordonné à ses apôtres et à leurs succes­
seurs de faire ce qu'il a fait lui-même. En immolant 
chaque jour cette Victime très sainte, les prêtres 
offrent donc au Tout-Puissant un sacrifice d'une sua­
vité infinie, tout embaumé des vertus et de la sainteté 
de Jésus-Christ. 

La sainte Messe est encore figurée paries différents 

(1) Gen., vin, 21. 
(2) Ephes., v, 2. 
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Sacrifices d'Abraham, dont plusieurs sont relatés dans 
i'Ëcriture saihte. lsaac et Jacob, vrais serviteur « de 
Dieu, ont immolé eux-mêmes des victimes par le 
glaive et par le feu. 

Un autre symbole prophétique de la Messe Ait le 
Sacrifice de Melchisédech, prêtre et roi, qui, au re­
tour d'Abr&ham triomphant, présenta en action de 
grâces au Dieu des armées le pain et le vin, avec 
tïes cérémonies et des prières particulières, holo­
causte dont il a été déjà parlé au premier chapitre 
de cet ouvrage. 

Nommons enfin les sacrifices de la loi mosaïque, 
commandés par Dieu lui-même. Jusqu'alors, les 
httaïnes n'avaient immolé qu'au gré de leur dévo­
tion. Par la loi écrite, Dieu a réclamé trois sortes 
de dons : l'holocauste, le sacrifice propitiatoire et le 
sacrifice expiatoire. Ils étaient, les uns et les autres, 
des figures symboliques de celui de la Croix ; aussi 
dessèrent-ils à la Passion de Jésus-Christ, pour être 
remplacés par l'holocauste chrétien, c'est-à-dire la 
Sainte Messe. 

Il est fait mention au Canon des sacrifices antiques, 
et principalement de ceux d'Abel, d'Abraham et de 
fcfeléhisédech, quand, immédiatement après la Consé­
cration, le prêtre dit : « Nous offrons à votre sublime 
Majesté le don d'une victime f pure, d'une victime f 
sainte, d'une victime f sans tache, le pain sacré f 
4 e la vie éternelle et le calice de l'éternel f salut. 
Baignez le regarder d'un œil favorable, et recevoir 
arec bonté cette Hostie immaculée, vous qui avez 
ftàigné agréer les dons de votre serviteur, le juste 
Abel, l'offrande du patriarche Abraham, et celle de 
votre Grand Prêtre Melchisédech. * L'Eglise nous 
apprend ainsi que ces sacrifices eut été les images 
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de la sainte Messe, et nous révèle par la même la cause 
qui les fit accueillir si favorablement du Très-Haut. 

Beaucoup de catholiques comprennent mal cette 
prière, laquelle irrite, d'autre part, ceux qui n'appar­
tiennent pas à l'Eglise. D'après leur fausse imagina­
tion, le prêtre demanderait à Dieu d'agréer le Sacrifice 
de la Messe avee le même plaisir que ceux d'Abel, 
d'Abraham et de Melchisédech, comme si on pouvait 
établir une comparaison entre l'Eucharistie, dans 
laquelle sont offerts le corps très saint et le précieux 
sang de Jésus-Christ, et l'oblation des animaux ou 
celle du pain et du vin. En réalité, le prêtre n'implore 
pas l'indulgence de Dieu pour la victime qui lui est 
immolée, car cette victime lui est infiniment plus 
chère que toutes les créatures, mais il demande au 
Seigneur de vouloir bien recevoir lavorablement son 
sacrifice à lui, c'est-a-dire son œuvre personnelle, 
comme il a daigné accueillir la piété avec laquelle 
Abel, Abraham et Melchisédech lui ont offert leurs 
holocaustes. 

Les principaux événements de la vie et de la pas­
sion de Notre-Seigneur sont représentés à la Messe, 
ainsi que le chante David (1) : « Le Seigneur, dans 
sa bonté et sa miséricorde, a fait un mémorial de ses 
œuvres admirables. » Et, afin que nous ne nous mé­
prenions pas sur sa pensée, il dit ailleurs (2) : « Je me 
tiendrai auprès de votre autel pour entendre la voix 
de vos louanges et proclamer vos merveilles. » C'est 
aussi le sens des paroles adressées par le Sauveur aux 
Apôtres, après l'institution de l'Eucharistie : Faites 
ceci en mémoire de moi, c'est-à-dire : Je suis sur 

(1) Ps. ex, 4. 
(2) Ps. xxv, ô, 7. 
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le point de me séparer de vous, car l'œuvre de la 
Rédemption touche à sa fin ; mais, avant que de re­
tourner vers mon Père, j'institue la sainte Messe 
comme le Sacrifice unique du Nouveau Testament, et 
j'enferme dans ce Sacrifice tous les mystères de ma 
vie et de mes souffrances, afin qu'étant reproduits de 
la sorte aux yeux de mes fidèles, ils demeurent gravés 
dans leur mémoire. 

Prouvons en peu de mots la vérité de cette inter­
prétation. 

Je dis premièrement que le mystère de l'Incarna­
tion se renouvelle à la Messe. 

Au jour de l'Annonciation, Marie ayant offert et 
consacré à Dieu son âme, son corps, et principalement 
son sein très pur, le Saint-Esprit forma en elle, de >on 
sang virginal, le corps de Jé^us-Christ,etunit l'Huma­
nité à la Divinité. Ainsi, quand le prêtre présente ïe 
pain et le vin et les offre à Dieu, le Saint-Esprit change 
ces éléments, en vertu des paroles de la Consécration, 
au vrai corps et au vrai sang de Notre-Seigneur. Je 
n'exagère point en appelant cette opération divine un 
renouvellement de l'Incarnation ; car le prêtre reçoit 
Jésus en ses mains aussi réellement que le reçut la 
sainte Vierge dans ses chastes entrailles. Le prêtre peut 
dire de lui-même avec saint Augustin (1) : « Celui qui 
m'a créé sans ma participation est créé avec mon 
concours; Celui qui, sans mon aide, a tout fait de rien, 
m'a donné le pouvoir (si j'ose parler ainsi) de le pro­
duire lui-même. » N'est-ce pas un grand mystère et 
un miracle dépassant tous les autres qu'un homme 
crée son propre Créateur ? 

Le mystère de la Nativité se renouvelle à nos re-

(1) Lib. IV. De Dignit. sacerdot 
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gards comme celui de l'Incarnation et avec non moins 
de clarté* 

Jésus-Christ est né du corps virginal de la sainte 
Vierge ; à la Messe, il naît des lèvres du prêtre. Quand 
celui-ci prononce la dernière parole de la Consécra­
tion, il a F Enfant Jésus entre les mains aussi vérita-
blementxsino:i sous la même forme que Pavait Marie. 
En témoignage de sa foi, il fait la génuflexion, adore 
son Dieu, rélève au-dessus de sa tête et le montre au 
peuple. La Vierge Marie présenta aux adorations des 
bergers son Fils nouveau-né, enveloppé de langes ; le 
prêire présente aux fidèles, sous l'apparence du pain, 
le Christ Enfant, afin que tous le reconnaissent pour 
leur Seigneur. 

Ceux qui adorent le Sauveur dans cet état exer­
cent une vertu plus grande que celle d o s bergers, 
caries bergers virent en réalité l'Humanité de Notre-
Seigneur et crurent à sa Divinité, tandis que nous 
n'avons sous les yeux que les seules apparences du 
pain et que nous croyons fermement, malgré cela, à 
la présence réelle de la personne de Jésus-Christ. Oui, 
nous avons devant nous, à la Messe, ce même Jésus 
aux pieds duquel se prosternèrent les rois Mages, 
que Siroéon prit dans ses bras, que la sainte Vierge 
offr i t k Dieu -ia» s le temple. Conformons-nous à ce 
triple exemple, offrons par notre piété un humble 
hommage à Notre-Seigneur et méritons, nous aussi, 
l'éternelle récompense. 

A la Messe, Jésus prêche son Evangile par la voix 
du prêtre, et nous pouvons puiser dans cet enseigne­
ment un grand secours, des biens immenses. Il opère 
des miracles en changeant le vin en son sang divin, 
prodige infiniment plus grand que celui de Cana. H 
transsubstantie, comme à la Cène, le pain en sa chair 
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véritable. Enfin, après la Consécration, nous le voyons 
s'élever, antre les mains de son ministre, comme 
il s'éleva sur la Croix, et intérieurement nous l'enten­
dons dire : Père, pardonnez-leur, car ils ne savent ce 
qu'ils font, ni combien gravement ils vous offensent. 
Nous ne voyons pas tout cela avec l'œil de notre corps, 
mais nous n'en doutons nullement, et nous méritons 

• une plus grande récompense que ceux qui ont con­
templé les mêmes mystères il y a dix-huit siècles. 
Notre-Seigneur l'a dit expressément (1) : « Bienheu­
reux ceux qui n'ont pas vu et qui ont cru. » Oui, plus 
les vérités sont incompréhensibles, plus méritoire 
aussi est la foi, et plus riche sera la récompense. « Au 
moyen d'une seule Messe bien entendue, dit un pieux 
auteur (2), nous deviendrons plus riches que par la 
possession de toutes les choses créées. «> 

C'est dans l'Eucharistie que Jésus-Christ accomplit 
fidèlement la consolante promesse de l'Evangile (3) : 
« Voici que je suis avec vous jusqu'à la consomma­
tion des siècle*. » Il ne s'agit pas seulement ici de 
sa Divinité, mais encore de son Humanité, présente 
sur l'autel et au tabernacle. Il y a plus : si, dans 
l'Hostie une fois consacrée, il réside constamment 
parmi nous, prêt à nous entendre, à exaucer nos 
prières, à nous secourir dans nos besoins, à la 
Messe, il se fait notre victime, notre intercesseur; il 
se voue à l'expiation de nos péchés. Expliquons-nous 
mieux ; Jésus-Christ exerce à la Messe son ministère 
sacerdotal, il lui appartient donc à ce titre, selon 
l'expression de l'Apôtre (4), «d'offrir des dons et des 

(1) Joan., xx, 29. 
(2) Sanchez. Thesaur. Missae. c. n. 
(3) Matt., xxvni, 20. 
(4) Heb., vu, 3. 
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sacrifices pour les péchés du peuple. » Or, sur l'autel 
comme sur la Croix, c'est lui-même qui est à la fois le 
donateur et le don, le sacrificateur et la victime. 

Il résulte de là qu'il y a une très grande différence 
entre l'Hostie de l'ostensoir ou de la Table sainte et 
celle de la Messe, bien que, dans les trois cas, Jésus-
Christ soit présent de la même manière. Dans l'osten­
soir, le Sauveur s'offre à nos adorations ; au saint Sa­
crifice, il s'ofîre à Dieu par les mains du prêtre. Dans 
l'ostensoir, il descend du Ciel vers nous; à la sainte 
Messe, il s'élève de la terre vers le Ciel. Bref, dans 
l'ostensoir, il est sacrement; à la Messe, il est victime. 
A la sainte Table, c'est nous qui le recevons par la com­
munion ; au saint Sacrifice, c'est le Père céleste qui 
le reçoit comme expiation. 

Il n'est pas difficile d'expliquer cette volonté de 
Notre-Seigneur de demeurer avec nous jusqu'à la fin 
du monde. Il veut être la tête de son Eglise, c'est-
à-dire des fidèles, et il veut que les fidèles soient son 
corps spirituel. Or, le corps ne pouvant être au Ciel 
avec la tête, ne convient-il pas que la tête soit sur la 
terre avec le corps? Le Christ étant l'époux de l'Eglise, 
son amour ne doit-t-ii point le porter à être sans cesse 
avec elle? Ecoutez saint Paul nous parler de cette ten­
dresse (1). « Hommes, aimez vos femmes comme le 
Christ a aimé son Eglise, et s'est livré pour elle afin de 
la sanctifier, la purifiant dans l'eau du baptême, par 
la parole de vie, pour s'offrir à lui-même une Eglise 
glorieuse, n'ayant ni tache ni ride ni rien de sem­
blable, mais sainte et immaculée. » Tous les Chrétiens 
sont membres de l'Eglise et deviennent, par le Bap­
tême, aussi beaux que les Anges. C'est pourquoi il 

(1) Eph., v, 25-27. 
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n'est pas possible à Jésus-Christ, qui trouve plus d'at­
traits dans une âme innocente qu'un fiancé dans la 
plus belle des fiancées, de s'éloigner de l'Eglise, et il 
veut demeurer avec elle jusqu'à la consommation des 
siècles. 

Pourquoi le Christ est-il seulement d'une manière 
invisible dans son Eglise ? C'est parce que cette union 
n'est pas corporelle, mais toute spirituelle, comme il 
nous en avertit par son prophète (1) : « Je vous épou­
serai pour jamais, je vous épouserai par une alliance 
de justice et de jugement, de compassion et de misé­
ricorde. Je vous épouserai dans la foi, et vous saurez 
que c'est moi qui suis le Seigneur. » Le Christ étant 
uni à l'Eglise dans la foi, il convenait qu'il restât 
caché, afin que les fidèles eussent ainsi l'occasion de 
pratiquer cette vertu et démériter davantage. Il con­
venait aussi que le divin Epoux demeurât avec son 
épouse pour lui fournir, en même temps que les ali­
ments nécessaires, ses secours et ses faveurs. Or, c'est 
à la sainte Messe, c'est dans la communion sacramen­
telle et spirituelle qu'il atteint ce but et s'acquitte de 
ce ministère ; c'est là qu'il donne à l'Eglise de véri­
tables preuves d'amour, qu'il veille sur ses intérêts 
temporels et éternels. 

O âme chrétienne! si vous vivez dans l'état de 
péché mortel, vous êtes la fiancée du démon, tandis 
que, si vous êtes en état de grâce, vous êtes la fiancée 
du Sauveur, qui vous aime tendrement et qui prend 
soin de votre salut. 

(i) Os., i i , 19. 
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A la sainte Messe, Jésus-Christ renouvelle 
son Incarnation. 

Tous avons parlé, d'une manière brève et super­
ficielle, dans le chapitre précédent, des mystères 

- 1 de la Messe. Expliquons-les maintenant en 
détails, en commençant par l'Incarnation. 

Que ce mystère se renouvelle à chaque Messe, je le 
prouverai d'abord par le témoignage d'un maître 
célèbre (1) : « La sainte Messe, dit Marchant, est 
une représentation vivante et parfaite ou plutôt un 
renouvellement de l'Incarnation, de la naissance, de 
la vie, de la Passion, de la mort du Christ et de la 
rédemption qu'il a accomplie* » Ces paroles paraî­
tront étranges à plusieurs; mais, après l'exposition 
que je vais en faire, personne n'en contestera la 
vérité. 

La divine miséricorde a mérité du genre humain 
une reconnaissance infinie le jour où, pour notre salut, 
le Verbe est descendu du Ciel, et, par l'opération 
du Saint-Esprit, s'est fait chair dans le sein de la 
très sainte Vierge. C'est ce mystère que le prêtre 

(1) Marchant, Hort. Past. Trad. IV, lect. 19. 
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adore lorsque, aux paroles du Credo : Et incarnatus 
est, il fait la génuflexion. 

En vue de pénétrer les fidèles d'une vérité si tou­
chante, l'Eglise a prescrit, pour le temps de F Aven t, 
la Messe Rorate, ou Messe des Anges, qui com­
mence par ces mots : « Gieux, envoyez votre rosée, et 
que les nues fassent pleuvoir le Juste ! Que la terre 
s'ouvre et enfante le Sauveur ! » La Messe entière se 
rapporte à l'Incarnation et doit, d'une part, réveiller 
en nous le désir de voir naître le Sauveur du monde, 
de l'autre nous exciter à la gratitude et à la joie. En 
effet, par ce mystère, Jésus-Christ nous a communiqué 
de si grandes faveurs, il a tant travaillé, tant souffert 
pour nous, que l'éternité ne suffirait pas pour l'en 
remercier, ne fût-elle qu'une longue action de grâces. 

Mais Jésus-Christ ne s'est pas contenté de se faire 
homme une seule fois : il a trouvé, dans sa sagesse 
infinie, le sublime secret de reproduire, dans une 
nouvelle incarnation opérée sur l'autel, la satisfaction 
offerte une fois déjà à la Trinité Sainte. 

Cette incarnation, toute mystique qu'elle soit, n'est 
pas moins réelle que la première. Je citerai, à l'appui 
de mon assertion, le témoignage de l'Eglise, exprimé 
dans la Secrète du IX e dimanche après la Pentecôte. 
« L'œuvre de notre salut s'opère aussi souvent qu est 
célébrée la mémoire de cette Victime. » La sainte 
Eglise ne dit pas : L'œuvre de notre salut est repré­
sentée, mais l'œuvre de notre salut s'opère. Or, cette 
œuvre n'est autre que l'Incarnation, la naissance, la 
Passion et 1» mort du Christ. 

Saint Augustin (1) l'atteste également. « Qu'elle est 
haute, s'écrie-t-il, la dignité du prêtre, entre les 

(1) Sera, de sacerd. dignit. 
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mains duquel Jésus-Christ se fait homme de nouveau ! 
Qu'il est céleste le mystère que le Père, le Fils et 
l'Esprit-Saint opèrent par le ministère du prêtre! » 
Saint Jean Damascène (1) professe la même doctrine : 
« Si quelqu'un demande comment le pain est trans-
substantié au corps de Jésus-Christ, je lui réponds: 
Le Saint-Esprit couvre le prêtre de son ombre et 
opère comme il Ta fait dans le sein de la Bienheureuse 
Vierge Marie. » Saint Bonaventure (2) est encore 
plus afflrmatif : « Dieu, dit il, en descendant chaque 
jour du Ciel sur l'autel, ne paraît pas faire moins qu'il 
n'a fait quand il s'est abaissé jusqu'à revêtir la nature 
humaine. » Mais écoutons Jésus Christ lui-même : 
a Comme je suis devenu homme dans le sein de ma 
très sainte Mère, dit-il au Bienheureux Alain de la 
Roche (3), ainsi je renouvelle mon Incarnation, chaque 
fois qu'une Messe se célèbre. » Vous le voyez, le Verbe 
divin se fait chair entre les mains du prêtre, d'une 
façon différente évidemment, mais par une égale 
opération du Saint-Esprit. 

C'est le cas de s'écrier encore avec saint Augustin : 
« 0 grande dignité des prêtres entre les mains des­
quels Jésus-Christ s'incarne de nouveau I O grande 
dignité des fidèles, pour le salut desquels le Verbe se 
fait chair d'une manière mystique chaque jour à la 
sainte Messe ! » C'est surtout le cas de répéter la 
parole de nos saints Livres : « Dieu a tant aimé le 
monde qu'il lui a donné son Fils unique. » Quelle 
douce consolation pour nous, hommes misérables, 

'être si tendrement chéris de notre Dieu ! 
Le pieux Thomas à Kempis nous donne le conseil 

) Lib. IV, c. 14. 
De Inst. no vit., par. I, cap. 11. 
Al. de Rup., par. IV, cap. 27. 
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suivant (1) : « Quand vous dites ou entendez la Messe, 
souvenez-vous que vous participez à une œuvre aussi 
grande, aussi admirable que si, en ce même jour, 
Jésus-Christ descendait du Ciel et s'incarnait dans le 
sein de la Vierge Marie. » Quel ne siérait pias notre 
bonheur si NOtre-Seigneur revenait visiblement sur la 
terre ! Qui ne se hâterait d'aller l'adorer et lui deman­
der ses grâces ? Pourquoi donc n'àssistons-nous pas à 
la Messe f Hélas ! il n'y a qu'une réponse : Notre foi 
est faible et nous connaissons trop imparfaitement 
ce divin bienfait. 

Nous allons voir tnaintënant de quelle manière 
rhiraculeuse Jésus-Christ opère ce mystère. 

La foi noiis enseigne que ie prêtre, quand il prend 
l'hostie, avant la Consécration, n'a entre les mains 
que du pain ; mais que, au moment même où les paroles 
sacramentelles sont prononcées, ce pain, par un effet 
de la toute-puissance divine, devient le vrai corps 
de Jésus-Christ. J'ajoute que le précieux sang se trouve 
en même temps, par concomitance, danscecorpssacré, 
car un corps vivant ne peut être privé de Sang. Quel 
incomparable mystère ! Quel monde de miracles ! 

N'ôst-ce pas en effet le pfus grand des miracles que 
de voir* du pain dévenir Dieu et du vin se transsubs-
tantief au sang du Sauveur? N'est-ce pas le prodige 
des prodiges qu'il n'y ait plus ni pain ni vin, bien que 
les apparences demeurent? Car la sainte Hostie et le 
précieux sang conservent la couleur, l'odeur, le goût 
que les aliments transsubstantiés avaient auparavant. 
N'est-ce pas la merveille des merveilles que les espèces 
subsistent réellement sans adhérer à rien? Elles sont 
soutenues d'une manière surnaturelle, comme le 

(1) De Imit. Christ., lib- IV, c. n. 
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«erait le toit d'une maison, qui resterait suspendu 
dans les ait* après la chute des murailles. 

N'est-ce pas due chose au-dessus de toutes les lois 
que le Chrfct, qui a la taillfe d'un homme, se rapetisse 
tissez pour tenir dans un*1 Hostie, que dis-je ! dans là 
moindre parcelle d'une Hostie ? 

Voilà ce que fait la puissance du Sauveur, mise au 
service de son amour. Cette pensée confondait sainte 
Gfertrude. « Un jour (1), dit-elle, humblement pros­
ternée pendant la Messe, je disais à Notre -Seigheui* 
immédiatement avant la Consécration : Odoux Jésus, 
l'œuvre que vous allez accomplir est si excellente que* 
pauvre créature indigne, je n'ose y porter les yeux. 
-C'est assez pour moi de m abaisser et de me reposer 
dans la plus profonde vallée d'humilité que je pourrai 
rencontrer, en attendant que vous me donniez ma 
part du Sacrifice qui procure la vie à tous les élus. Le 
Christ me répondit : De ton côté, aie la fermeréso\ution 
de me servir, mêmeaumilieu des plus grandes peines, 
afin que ce Sacrifice, qui est salutaire aux vivants et 
âtix morts, s'accomplisse dans toute son excellence. 
Tu auras aidé à mon œuvre. » 

Comme sainte Gertrude, au moment de la Consé­
cration, réfléchissez au grand miracle opéré par Dieu 
sur l'autel, concevez un ardent désir de voir l'immo­
lation de Jésus contribuer à la plus grande gloire de la 
Sainte Trinité et au salut des fidèles. Répétez à cette 
intention les belles paroles de la sainte : O très doux 
Jésus, l'œuVre que vous allez accomplir est si excel­
lente que, dans mon indignité, je n'ose la contempler; 
aussi je m'enfonce dans l'abîme de mon néant, et 
j'attends là ma part, quoique je ?'aie pas méritée ; 

(1) Rev., lib. III, c. 6. 
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car cette œuvre sera souverainement profitable à 
tous les élus. O doux Jésus ! Dieu veuille que j y puisse 
contribuer ! Je m'y emploierai de toutes mes forces, 
et, malgré les peines les plus dures, je serai à vos 
côtés, afin que votre Sacrifice, en servant aux vivants 
et aux morts, atteigne pleinement son but. Et vous, 
Seigneur, accord z à cet eflet au célébrant et aux 
assistants toutes les grâces nécessaires. 

Considérez combien est étendu le pouvoir de con­
sacrer que Jésus-Christ accorde aux prêtres : « La 
puissance de mon Père est si grande, dit Notre-Sei­
gneur au Bienheureux Alain de la Roche (1), qu'elle a 
créé de rien le Ciel et la terre ; mais celle du prêtre 
est telle qu'elle fait naître le Fils de Dieu lui-même 
dans la sainte Eucharistie, et que, par ce Sacrement 
et ce Sacrifice auguste, le trésor du salut passe aux 
mains des hommes. » Le Sauveur ajoute : « C'est la 
majeure partie de la gloire de Dieu, c'est la princi­
pale joie de ma sainte Mère, ce sont les délices des 
Bienheureux, c'est le meilleur secours des vivants 
et la plus grande consolation des morts. » Répétons 
donc les paroles de saint Jean (2) : « Dieu a tant aimé 
le monde qu'il lui a donné son Fils unique, afin que 
tous ceux qui croiront en lui ne soient pas perdus, 
mais aient la vie éternelle. » Dieu a prouvé une pre­
mière fois ce grand amour au monde, quand il lui a 
envoyé son Fils. Chaque jour et à chaque heure, il le 
lui prouve de nouveau, en faisant redescendre du Ciel 
le même Verbe pour reproduire le même mystère. 
Par l'Incarnation de Nazareth, Jésus-Christ a acquis 
un trésor infini de mérites ; dans celle de l'autel, il y 

(1) Part IV, cap. 27. 
(2) Joan., m, 16. 
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fldt participer tous ceux qui entendent ou célèbrent 
dévotement la Messe. En voici un remarquable 
exemple. 

Il est rapporté, dans la chronique des Frères Mi­
neurs, que le Bienheureux Jean de l'Alverne offrait le 
divin Sacrifice avec une grande ferveur et y ressen­
tait souvent de telles douceurs spirituelles qu'il en était 
comme accablé. Le jour de l'Assomption de la sainte 
Vierge, il devait officier solennollement ; mais, à peine 
& l'autel, il éprouva des transports intérieurs si vifs 
qu'il craignit de ne pouvoir aller jusqu'au bout. Son 
appréhension se réalisa. Arrivé à la Consécration, et 
considérant l'amour immense qui, de toute éternité, 
avait pressé Jésus-Christ de descendre du Ciel pour 
revêtir la nature humaine, et qui l'avait décidé à re­
nouveler sans cesse cette Incarnai-nation à la sainte 
Messe, le Bienheureux sentit son cœur se fondre, et 
la force lui manqua pour prononcer les paroles sacra­
mentelles. Il dit enfin : « Hoc est... Hoc est enim... n 
sans parvenir à achever. Le Père Gardien et un au­
tre religieux, l'ayant remarqué, s'élancèrent auprès de 
lui pour l'aider. Les assistants se tourmentaient à la 
pensée qu'un accident était arrivé au Père. Celui-ci 
finit cependant par prononcer les deux derniers mots : 
« Corpus meum ». Aussitôt, il vit l'Hostie se chan­
ger en un petit enfant dans lequel il reconnut l'En­
fant Jésus. Le Sauveur lui dévoila la profonde humi­
lité qui l'a poussé à se faire homme et â renouveler à 
la Messe son Incarnation. Cette révélation anéantis­
sant ses forces, le religieux tomba à terre, privé de 
sentiment. Mais le Gardien et l'autre Père, qui se te­
naient près de lui, le soutinrent pendant que les fem­
mes lui faisaient respirer des sels. On le rappela ainsi 
k, la vie. Bien qu'il restât épuisé au point de ne pou-

s 
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voir ni remuer les membres ni lever les mains pour 
taira le signe de la Croix, il acheva cependant le 
saint Sacrifice, assisté de son supérieur. Immédiate­
ment après, il perdit connaissance une seconde lois, 
et on dut le porter à la sacristie. Il avait toute l'appa­
rence d'un cadavre, son corps était glacé, ses doigts 
si contractés qu'on ne pouvait les étendre. Il demeura 
en cet état pendant plusieurs heures; on le pleurait 
déjà comme mort. Lorsqu'il revint à lui, on le pria, 
pour l'amour de Dieu, de dire ce qui lui était a r m é 
et ce qu'il avait vu dans son extase. Il céda aux ins­
tances répétées des fidèles. Au moment de la Consé­
cration, dit-il, j'ai réfléchi à l'amour immense qui a 
poussé Notre-Seigneur à se faire homme et à renou­
veler son Incarnation à chaque Messe; alors mon 
cœur est devenu comme une cire chaude et ma chair 
m'a semblé comme privée d'os. Je ne pouvais ni me sou­
tenir ni prononcer les paroles sacramentelles. Quand 
je les eus dites enfin, au prix des plus grands efforts, 
je vis entre mes mains, à la place de la sainte Hostie, 
le doux Enfant Jésus, dont un seul regard me trans­
perça jusqu'au fond de l'âme et ôta à mon corps la 
force qui lui restait. Je tombai évanoui, mais je de­
meurai enflammé d'amour pour cet Enfant divin. Le 
Bienheureux Jean ajouta encore maints détails sur 
les impressions qu'il avait ressenties durant ce ravis­
sement, et il exposa aux âmes pieuses l'amour infini 
que Jésu» nous témoigne au saint Sacrifice. Beaucoup 
de saints personnages ont éprouvé les mêmes conso­
lations que Jean de l'Alverne. Vous en ressentiriez 
vous-même d'ineffables, si vous aviez la pieuse cou­
tume d'assister à la Messe. 



C H A P I T R E Y 

A la sainte Messe Jésus-Christ renouvelle 
sa Naissance. 

'EGLISE catholique chante par toute la terre le 
doux mystère de la naissance du Christ : « En ce 
jour, la suavité coulera des montagnes, et les 

collines distilleront le lait et le miel. » En effet, au 
jour de Noël, Celui qui est la source de toute douceur 
a tout adouci ; il a apporté du Ciel la vraie joie, il a 
annoncé la paix aux hommes de bonne volonté, il a 
consolé les affligés ; en un mot, par son arrivée bien­
heureuse, il a rempli l'univers de bénédictions. 

Quelle joie immense pour le Père éternel dans cette 
nuit où il a vu naître de la Vierge Marie le Fils bien-
aimé qu'il a engendré avant tous les siècles! Quelles 
délices pour le Fils lorsqu'il eut une mère sur la terre, 
sans cesser d'avoir un Père au Ciel ! Quel bonheur 
pour le Saint-Esprit, lorsque Celui que, de toute éter­
nité, il unit à Dieu le Père parle lien d'un indissoluble 
amour, s'incarna par sa coopération et réunit dans 
une même personne la nature divine et la nature hu­
maine 1 De quelle suavité n'étiez-vous pas inondée 
vous-même, 6 Marie, lorsque, en contemplant Jésus, 
vous songiez qu'il n'était pas seulement votre Fils, 
mais encore Celui de Dieu I Combien furent privilé­
giés les hommes qui vivaient alors et qui purent 



110 LA SAINTE MESSE 

voir de leurs yeux cet Enfant de bénédiction ! Gomme 
ils durent être joyeusement émus ces bergers auxquels 
les Anges annoncèrent sa naissance! Comme ils se 
hâtèrent d'aller à Bethléem et de l'adorer ! Qui dépein­
dra l'allégresse des Israélites pieux, lorsqu'ils virent 
poindre ce jour appelé par leurs désirs, et quand la 
réalisation de la promesse attendue si longtemps leur 
fut annoncée par Siméon et par Anne ! 

Bien que nous estimions hautement leur bonheur, 
reconnaissons que le nôtre le dépasse encore, puisque 
nous contemplons chaque jour, des yeux de la foi. le 
doux Enfant Jésus, et que, de la sorte, nous partici­
pons continuellement à la joie de sa naissance. « Les 
paroles de l'Evangile et des prophéties nous enflam­
ment tellement, dit un saint pape (1), que nous seni-
blons honorer la naissance du Sauveur non comme 
un événement passé, mais comme une chose présente, 
car, nous aussi, nous entendons la communication de 
l'Ange aux bergers : « Voici que je vous annonce une 
grande joie : aujourd'hui un Sauveur vous est né. » 
Nous pouvons réellement assister tous les jours à cette 
bienheureuse naissance. 11 suffit pour cela d'assister à 
la messe où elle est renouvelée et continuée. C'est 
la doctrine de sainte Hildegarde : « Lorsque le pain 
et le vin sont changés au corps et au sang de Notre-
Seigneur, dit-elle dans ses révélations (2), la nais­
sance du Sauveur apparaît comme dans un miroir. » 
Ce témoignage confirme notre proposition et prouve 
assez que le Ciel prend part aussi vivement à ce grand 
acte qu'il l'a fait il y a près de dix-neuf cents ans. Vou-

(1) Léo Mag. de Nativ. 
(2) Lib. II, vis. vi. 
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lez-vous savoir de qui et comment Jésus-Christ naît? 
Ecoutez saint Jérôme [\) : « Les prêtres appellent le 
Christ à la vie au moyen de leurs lèvres consacrées; » 
comme si le saint Docteur disait : Jésus-Christ naît 
des lèvres du prêtre, quand celui-ci prononce les 
paroles de la Consécration. Le pape Grégoire XIII 
l'aftirmede même, lorsqu'il recommande aux prêtres 
de dire avant de monter à l'autel : « Je veux célébrer 
la sainte Messe et former le corps et le sang de Notre-
Seigneur Jésus-Christ. » 

N'est- ce pas d'ailleurs ce que l'Eglise nous rappelle, 
quand elle nous ordonne de chanter le cantique que 
firent entendre les Anges pendant la nuit de Noçl : 
« Gloire à Dieu dans le Ciel et paix sur la terre aux 
hommes de bonne volonté ? « Ne vous semble-t-il pas 
alors que vous recevez, comme les bergers, le message 
de ces esprits célestes? a Je vous annonce une grande 
joie : aujourd'hui un Sauveur vous est né. Vous trou­
verez l'Enfant enveloppé de langes et couché dans une 
crèche. » Imaginez-vous que votre Ange gardien 
vous dise : Réjouis-toi, mon enfant, carie Sauveur va 
naître de nouveau pour ton salut, et tu le verras sous 
la forme de la sainte Hostie. Mais quand même votre 
Ange gardien ne vous tiendrait pas ce langage, la foi 
vous enseigne que les choses se passent ainsi. Quelle 
joie pour vous, si vous croyez fermement ! Quelle joie 
plus grande encore, si vous vous conduisez envers 
l'Enfant Jésus comme l'ont fait ceux qui ont été dignes 
de le contempler a. o J les yeux de leur corps ! 

Nous lisons dans les anciennes légendes qu'un saint 
personnage voyait de temps en temps le Saint Sacre­
ment placé sur l'autel ou élevé entre les mains du 

(1) Epîst. ad Heliod. 
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prêtre, prendre la forme d'un petit enfant, La Vie des 
Peines nous offre la relation d'un fait semblable, qui 
survint pendant la Messe d'un prêtre nommé Plégus. 
Mais ce qui apparut alors aux yeux charnels peut être 
contemplé chaque jour par notre œil spirituel par­
tout où la sainte Messe est dite. Informé qu'un prodipe 
de ce genre avait lieu aux environs de Paris, saint 
Louis répondit aux personnes qui le pressaient d'aller 
le voir : Ceux qui ne croient pas peuvent s'y rendre; 
pour moi, ce Christ vivant, je le vois tous les jours 
à la Messe. Je cite cette réponse inspirée par une foi 
profonde, pour vous montrer comment nous possédons 
Jésus présent sur l'autel, présent, dis-je, non d'une 
manière imaginaire ou purement spirituelle, mais 
réellement et corporellement, en d'autres termes, 
le même Jésus qui est né de la sainte Vierge à Beth­
léem, et qu'ont adoré les rois de l'Orient. Les acci­
dents absolus nous empêchent de le voir physique­
ment; mais notre œil intérieur, éclairé par la foi, 
perce les voiles et nous convainc de sa présence. 

Les raisons pour lesquelles il se cache sont multi­
ples; la principale est de nous donner, en exerçant 
si grandement notre foi. une occasion de mérites. 
Cependant, pour nous affermir dans cette même foi, 
il s'est montré en plusieurs circonstances à de pieux 
chrétiens, et même à des juifs et à des païens. 

Albert Krantz rapporte que Charlemagne avait 
combattu plusieurs années contre les Saxons, qu'il 
voulait tirer de leur idolâtrie. Vaincus et même bapti­
sés, ces barbares étaient continuellement excités à 
l'apostasie par leur duc Wittikind, L'empereur se 
montrait pour la douzième fois en Saxe avec des 
troupes nombreuses. On était au temps du Carême, 
et, quand Pâques arriva, il commanda h toute son 
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Mrmèe de se préparer avec dévotion à la réception 
des sacrements. La fête fut célébrée très pieusement 
au camp impérial. Wittikind avait un grand désir 
de voir la pompe du culte chrétien. Pour arriver à 
son but, il quitte ses habits précieux, se couvre de 
haillons, se rend seul dans le camp, et, comme un men­
diant, se met à demander l'aumône. Il observe de la 
sorte que, le Vendredi Saint, l'empereur et ses soldats, 
visiblement contrits, jeûnent rigoureusement et prient 
avec ferveur. Il les voit ensuite se confesser et se pré­
parer à la communion. 

Le jour de Pâques, lorsque le prêtre qui offrait le 
saint Sacrifice fut arrivé à la Consécration, Wittikind 
aperçut entre ses mains un enfant d'une incomparable 
beauté. A ce spectacle une douceur inconnue se ré­
pandit dans le cœur du barbare. Pendant le reste de 
l'office, il ne quitta pa* des yeux le célébrant, et 
quand les soldats allèrent à la Table sainte, il le vit 
avec le plus grand étonnement donner à chacun 
d'eux le même enfant, qui était reçu de tous et con­
sommé par chacun en particulier, sans l'être cepen­
dant de la même manière. En effet, l'aimable enfant 
se portait vers quelques-uns avec une joie manifeste, 
tandis qu'il ne voulait pas entrer chez d'autres et se 
débattait des pieds et des mains, bien qu'il fût contraint 
de se laisser faire. Le duc ne pouvait revenir de 
Fétonnement où le plongeait ce mystère inouï. Après 
l'office, il sort de l'église, se mêle aux pauvres et tend 
la main avec eux aux portes du saint lieu. L'empereur 
donna à chaque solliciteur, mais quand il arriva à 
Wittikind, un de ses serviteurs, qui avait reconnu le 
duc à son doigt tordu, l'avertit. — Pourquoi, s'écria 
Charles, le chef des Saxons se dissimule-t-il sous 
l'apparence d'un mendiant? Wittikind, effrayé à la 
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pensée d'être accusé d'espionnage, répondit : Sire, 
n'interprétez pas en mal ma conduite : si j'ai agi de 
la sorte, c'est dans l'unique but d'assister librement à 
l'office des Chrétiens. — Qu'as-tu vu? reprit l'empe­
reur. — Un prodige tel que je n'ai jamais rien en­
tendu de semblable et que je ne puis me l'expliquer 
encore. Alors il raconta ce dont il avait été témoin le 
Vendredi et le Samedi Saints, puis ce qu'il venait de 
voir À la Messe, et demanda la signification d'un fait 
si extraordinaire. L'empereur, émerveillé de ce que 
Dieu avait accordé À un païen endurci de voir l'Enfant 
Jésus dans l'Hostie (grâce insigne refusée à la plupart 
des saints), lui dévoila les motifs de la tristesse du 
Vendredi saint, du jeûne, de la confession et de la 
communion. Il toucha tellement son cœur que Witti-
kind abjura le paganisme et reçut le baptême après 
s'être fait instruire. Non content de cela, il emmena 
avec lui des prêtres qui, peu à peu, convertirent au 
Christianisme le duché de Saxe. 

Cette histoire est bien propre à raviver notre foi en 
la présence réelle. Le Christ rend sa beauté invisible 
À nos yeux prévaricateurs, mais non à ceux de Dieu 
et de l'armée céleste. A chaque Messe, il apparaît 
dans une telle splendeur que la sainte Trinité en tire 
une gloire infinie, et que la Bienheureuse Vierge 
Marie, les Anges et les Saints en éprouvent une inef­
fable joie, ainsi que l'a révélé à Alain de la Roche 
Notre-Seigneur lui-mê.ne. 

Quand les Anges voient Jésus naissant dans 
l'Hostie, ils s'agenouillent humblement devant lui et 
l'adorent avec respect, comme ils avaient fait au pied 
de la crèche, accomplissant ainsi une seconde fois la 
prophétie appliquée par saint Paul (1) au mystère de 

( l )Heb M I, 6. 
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Noël : « Lorsque Dieu introduisit son Fils sur la terre, 
il dit : Que tous les Anges l'adorent. » Ces célestes 
esprits, ainsi que VEglise le chante dans la Préface, 
saisis d'une frayeur respectueuse, s'unissent dans une 
commune allégresse pour louer et célébrer la Majesté 
divine. Unissons-nous à eux et exaltons le doux Jésus, 
qui renouvelle à chaque Messe le même mystère afin 
de nous y faire participer plus largement. 

Aucun esprit humain ne saurait expliquer digne­
ment une si sublime vérité ; il y faudrait la science 
des Anges; car, seules, ces pures intelligences voient 
et comprennent les délices que procure au Ciel 
la célébration de la Messe. Nous ne pouvons conce­
voir la joie qu'en ressent la Divinité. 

La sainte Trinité, sans sortir d'elle-même, puise 
toute sa béatitude dans la société de ses trois per­
sonnes distinctes en une commune essence. L'Esprit-
Saint (1), dit de la Sagesse incréée, c'est-à-dire du 
Fils de Dieu : « Elle est l'éclat de la lumière éternelle, 
le miroir sans tache de la Majesté divine, l'image de 
sa bonté. » Ce miroir est de toute éternité devant les 
yeux du Père, qui s'y contemple et y goûte une félicité 
infinie; il s'y retrouve ce qu'il est et ce qu'il demeure 
éternellement le Seigneur grand, glorieux, intelligent, 
tout-puissant, beau, riche, et tout cela à un degré 
infini. La contemplation incessante de sa fidèle image 
est pour lui une jouissance si suave, si parfaite, qu'elle 
constitue à elle seule une béatitude complète. 

Le même miroir immaculé fut placé de nouveau 
devant ses yeux à la naissance du Christ ; car le Christ 
est recouvert de la plus noble nature humaine, paré de 
toutes les vertus, orné de toutes les perfections. Aussi 

(1) Sap., vu, 26. 
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le Père céleste éprouva-t-il à cette vue, selon notre 
manière de parler, de nouvelles délices, auxquelles il 
fit participer toute la cour céleste. C'est pourquoi, en 
cette nuit de Noël, les purs esprits chantèrent, de 
leur voix la plus suave, un hymne si mélodieux que 
la terre en fut ravie, et que les pieux bergers en 
tressaillirent d'allégresse. C'est pourquoi les chœurs 
célestes se hâtèrent vers Bethléem en redisant Gloria 
in excelsiSy se prosternèrent devant le nouveau-né 
et adorèrent sa Divinité. 

Or» ce qui est arrivé une fois visiblement se renou­
velle chaque jour sur l'autel, où le Fils unique de 
Dieu naît de la parole du prêtre et se tait homme de­
rechef. Sans doute, un nouveau Christ n'est pas créé, 
mais la présence de Jésus-Christ se multiplie. Repro­
duite par la vertu de la Transsubstantion, son Huma­
nité se trouve là où auparavant elle n'était pas, et 
demeure réellement sous les apparences de la sainte 
Hostie aussi longtemps que ces apparences se conser­
vent saines. Je dis aus-u longtemps qu'elles se conser­
vent saines, car, dès qu'elles se corrompent, Notre-
Seigneur se retire. Ceci est tellement vrai que, si 
Jésus-Christ n'existait que sous ces espèces, et 
qu'elles fussent détruites, il disparaîtrait avec elles, 
et il n'y aurait plus de Christ ni au Ciel ni sur la 
terre. 

Si donc le Verbe fait chair naît de nouveau de la 
parole du prêtre, si ce miroir de justice est élevé par 
les mains sacerdotales et présenté à Dieu par le célé­
brant et par le peuple, quelles joies et quelles délices 
le Père céleste n'en ressent-il pas! Certainement, elles 
ne le cèdent point à celles qu'il a goûtées dans la nuit 
de Noël, car, dans l'un et dans l'autre cas. il a sou* les 
yeux Celui dont il a dit : « Cest mon Fils bien aimé 



CHAPITRE V 117 

dans lequel j'ai mis toutes mes complaisances (1) », 
avec cette différence que le Christ d'autrefois était 
recouvert d'une chair mortelle, tandis qu'à présent, 
dans la sainte Hostie, son glorieux corps* paré de ses 
plaies sacrées comme de cinq pierres précieuses, est 
immortel. Autrefois il est né corporellrment, tandis 
qu'à présent il naît d'une manière tout ensemble 
mystique et réelle. 

Ces délices surpassent toutes celles que le Très-
Haut puise dans les louanges des Anges, dans les 
adorations des Saints, dans les bonnes œuvres des 
hommes, car la très sainte Humanité du Christ, unie 
hypostatiquement à la Divinité, est seule capable 
d'honorer, d'aimer la sainte Trinité selon son amabi­
lité infime. On peut s'en faire une idée par ces 
paroles de Notre Seigneur à sainte Mechtilde (2) : 
« Seul, je sais et je comprends parfaitement 
comment je m'immole chaque jour sur l'autel pour 
le salut des fidèles, ce que ne peuvent comprendre 
entièrement ni les Chérubins, ni aucune puissance 
céleste. » Oui, Jésus-Christ seul connaît combien 
chaque jour, à la Messe, son amour et son obiation 
sont agréables à Dieu. Il s'acquitte de ce double 
ministère de réflecteur et de victime avec une souve­
raine suavité et une dilection qui surpasse toute 
intelligence. Le Ciel entier regarde avec des yeux 
surpris et un cœur ravi, sans pouvoir mesurer 
l'étendue de la joie divine. Et comme cela se reproduit 
chaque jour, à chaque heure, qui pourrait dire l'eftet 
de tant de milliers de Messes ? 0 mon Dieu 1 votre 
félicité me transporte, et mes désirs se résument à 

(1) Matt., m, 17. 
(S) L. il, cap. 21. 
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(1) I s . , i x , 6. 

souhaiter qu'un tel bonheur ne soit pas troublé par 
l'indifférence de ceux qui assistent à cet auguste 
Sacrifice. Je vous prie, ô Jésus, de vouloir bien, 
à chaque Messe, aimer et réjouir la sainte Trinité à 
ma place, suppléer surabondamment à l'amour que 
j'ai omis de lui témoigner et à la joie que j'aurais dû 
lui procurer. 

Voyons maintenant quels fruits de salut reçoit le 
monde pécheur de la nouvelle nai-sance d e \o tre - 
Seigneur. Isaïe prophétisait ainsi la venue du Mes­
sie ( l) : « Un enfant nous est né, un fils nous a été 
donné. » Je puis dire de même après chaqne consé­
cration : Un petit enfant vient de nous être donné. 
Quel riche présent! Quel don précieux! Cet enfant, 
c'est le propre Fils du Père tout-puissant. Il arrive 
d'un lointain pays de joie, du paradis céleste, fertile 
endélicesjil enapported'incommensurablesrichesses : 
la grâce et la miséricorde divines la pureté, le par­
don, la rémission des peines, l'amélioration de la vie, 
la faveur d'une bonne mort, l'accroissement de la 
gloire céleste, comme aussi le bienfait de la nour­
riture temporelle, un préservatif assuré contre le 
péché et le scandale, enfin toutes les bénédictions 
divines. Il est prêt à prodiguer ces trésors à tous 
ceux qui entendent la Mes«e avec piété. 

Considérons plus attentivement le texte dTsaïe : 
nous y découvrirons un autre enseignement. L e pro­
phète dit expressément qu' « un enfant nous est né et 
qu'un fils nous a été donné. » Que signifient ces parole??, 
appliquées à la naissance sacramentelle de Jésus, 
sinrn qu'il devient notre propriété avec tout c e qu'il 
est. tout ce qu'il possède et tout ce qu'il opère sur 

file:///otre-
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l'autel? Ainsi l'honneur. les actions de grâces, les 
satisfactions, les hommages qu'il offre à la sainte 
Trinité sont à nous. Quelle immense consolation pour 
l'homme qui entend la Messe de savoir que non seule­
ment le saint Sacrifice, mais le Christ lui-même lui 
appartient ï Ah ! si, pendant la nuit de Noël, vous aviez 
été dans la grotte de Bethléem, vous auriez pris dans 
vos bras l'Enfant Jésus, vous l'auriez offert à son 
Père en rélevant vers lui, et en le priant d'abaisser 
sur vous des regards de miséricorde pour l'amour de 
ce Fils bien-aimé. Doutez-vous qu'il vous eût comblé 
de ses grâces? Eh bien ! faites de même à la Messe, 
surtout pendant TA vent et au temps de Noël, mar­
chez en esprit vers l'autel, prenez Jésus dans vos 
bras et oflrez-le à son Père. 

Il reste encore â traiter, dans ce chapitre, un 
point très important : à savoir que non seulement le 
Sauveur naît sur l'autel d'une manière mystique, 
mais qu'il y prend en outre une forme si humiliée 
qu'elle étonne le Ciel et la terre. Sa première Incar­
nation et sa première naissance sont décrites par 
Saint Paul en termes précis, « Mes frères, dit le grand 
Apôtre (1), vous devez penser ce qu'a pensé Jésus-
Christ, lui qui, étant en la forme de Dieu, n'a pas 
regardé comme une usurpation de s'égaler â Dieu, et 
qui s'est néanmoins anéanti lui-même, en prenant la 
forme d'esclave, devenant semblable aux hommes et 
étant, â cause de son extérieur, estimé pour tel. Il s'est 
abaissé lui-même, en se rendant obéissant jusqu'à la 
mort, et à la mort de la Croix. » 

Or, quiconque réfléchit à la naissance mystique du 
Sauveur y trouve une humiliation plus grande encore. 

(1) Philip., H, 5-8. 
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Car, si, à Bethléem, il était semblable aux autres 
enfants, disons mieux, s'il avait la forme du plus beau 
des enfants, sur l'autel il s'anéantit sous l'apparence 
du pain. 

Qui entendit jamais parler d'un tel abaissement? 
Ah I Jésus-Christ peut dire ici avec le Roi-prophète ,1) : 
« Je suis un ver de terre, et non pas un homme, un 
objet de moquerie pour les hommes et de mépris pour 
le peuple. » Qui prend garde à cette humble parcelle? 
Qui l'adore? Qui lui rend les honneurs divins? Hélas! 
presque personne.Oh! comme Notre Seigneurs'abaisse, 
comme il se dérobe aux honneurs dus à sa présence ! 
Où est sa gloire? Où sa toute-puissance? Où cette 
imposante majesté qui fait trembler la cour cé­
leste? Il a renoncé â tout cela pour se livrer au 
mépris. Il est le Verbe de Dieu, et il ne peut prononcer 
la moindre parole ; il a étendu le firmament, et il ne 
peut remuer ni le pied ni la main; l'univers entier 
ne peut le contenir, et il a pris la forme d'une petite 
hostie dans laquelle il est emprisonné. Au Ciel il est 
assis sur son trône; sur nos autels il est gisant, lié 
comme l'agneau du sacrifice ! Quel anéantissement ! 
quel incomparable amour que celui qui a réduit en 
cet état le divin amant de l'âme humai c ! Ce n'est pas 
tout ; il s'assujettit à la volonté de chaque prêtre, et non 
seulement de ceux qui sont pieux, mais des indifférents 
et des tièdes, s'abandonnant entre leurs mains au 
point qu'ils peuvent disposer de lui selon leur bon 
plaisir. Chose plus étonnante encore, il ne refuse pas 
d'être béni par eux, quoique, d'après saint Paul (2), 
« celui qui reçoit la bénédiction soit inférieur à celui 

(1) Ps. xxi , 7. 
12) Heb., v u , 7 . 
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qui la donne. » Comment le Christ, qui est infiniment 
supérieur au prêtre, consent-il à être bénit par lui? 
•Cependant, c'est un fait, le prêtre bénit la sainte 
Hostie après la Consécration, alors qu'elle est devenue 
le vrai corps et le vrai sang du Sauveur, et cela 
jusqu'à quinze fois ! 

Lorsque Jésus aborda Jean, sur les rives du Jour­
dain, le Précurseur refusa de le baptiser (1) : a C'est 
moi, lui répondit-il, qui dois être baptisé pour vous, et 
vous venez à moi ! » Grande et effrayante leçon pour 
les prêtres! Seigneur Jésus, devraient-ils dire au 
Sauveur, c'est à moi â être bénit par vous et c'est vous 
qui voulez recevoir la bénédiction d'un pécheur 1 Sans 
doute, ce n'est point comme homme que le prêtre 
trace le signe de la croix sur la sainte Hostie; non, 
c'est la bénédiction de Dieu le Père qu'il prononce; 
il n'en est pas moins surprenaut que Dieu se serve 
d'un homme pour bénir le plus saint des holocaustes. 

Pourquoi le Sauveur s'humilie-t-il ainsi? Ecoutez 
et admirez. 

Une des raisons principales est de désarmer le 
courroux de Dieu et de conjurer Le châtiment qui 
menace le pécheur. Il n'est pas de meilleur moyen 
d'apaiser son ennemi que de s'humilier devant lui en 
implorant son pardon. Nous en avons un remarquable 
exemple dans l'histoire de l'impie Achab (2). Elie avait 
annoncé à ce prince que le Seigneur, juste vengeur 
de ses crimes et de ceux de sa famille, le punirait par 
une mort violente, lui, sa femme et ses enfants ; qu'au­
cun d'eux ne serait enseveli, mais que leurs corps 
seraient dévorés par les corbeaux et les chiens. A 

(i; Matth., m, 14. 
(2) Reg . , m, o. 21. 
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la nouvelle de cet arrêt, Achab déchire ses habits 
royaux, revêt un cilice, s'enveloppe d'un sac grossier 
et s'éloigne en baissant la tète. Alors Dieu dit à Ëlie : 
« As-tu vu comment Achab s'est humilié devant moi ? 
— Oui, répondit le prophète. Le Seigneur reprit : 
Parce qu'il s'est humilié à cause de moi, je ne lui 
ferai pas de mal pendant sa vie, et ce n'est qu'à sa 
mort que je me vengerai sur sa maison* » 

Si ce roi impie, dont, au témoignage des saints Li­
vres, le « pareil n'a jamais existé », a, par son humi­
lité, amené le Dieu tout-puissant à revenir sur la peine 
sévère prononcée contre lui, que n'obtiendra pas du 
Père céleste l'extrême abaissement de Jésus? L'état 
auquel il se réduit pour les pécheurs, qui, par leur 
malice et leur orgueil, ont encouru un châtiment 
trop mérité, n'est-il pas mille fois plus touchant que 
celui d'Achab? Il dépouille son vêtement de gloire 
pour se cacher sous l'apparence de la sainte Hostie, 
comme sous un dur cilice ; il ne s'éloigne pas en bais­
sant la tête, mais il se tient sur l'autel dans l'attitude 
d'un ver de terre, et, du fond de son cœur, il conjure 
son Père, avec des cris suppliants, de nous pardon­
ner et de nous épargner. En présence d'un tel spec­
tacle, Dieu ne dira-t-il pas à ses Anges : Avez-vous 
vu comment mon Fils s'est humilié devant moi? Et 
les Anges ne répondront-ils pas : Oui, Seigneur, nous 
sommes confondus de tant d'abaissement? -—Puisque 
mon Fils s'est anéanti de la sorte pour l'amour des 
pécheurs, ajoutera le Père céleste, je retiendrai ma 
colère, et, quelles que soient les iniquités du monde, 
je ne pourrai me résoudre à sévir. Ah ! n'en doutons 
pas, si le Dieu juste épargne la vie du coupable, ou 
ne le punit point dans la mesure de ses méfaits, cela 
vient de ce que le coupable, ayant entendu souvent 
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la sainte Messe, a participé à l'amende honorable du 
Sauveur, qui s'est humilié à sa place. Soyez recon­
naissants 4 cette adorable Victime, Chrétiens, et di­
tes-lui du fond du cœur : Louanges et honneur vous 
soient rendus, très doux Jésus, pour l'amour qui, à 
chaque Messe, vous fait descendre du Ciel, amour qui, 
changeant en votre chair et en votre sang le pain et 
le vin, vous tient captif sous ces viles apparences, 
désarme ainsi la colère de votre Père et nous obtient 
la rémission de la peine attachée & nos péchés ! Pour 
cet inestimable bienfait, nous vous remercions du 
fond de notre cœur, nous vous louons, nous vous 
exaltons, nous vous bénissons, nous vous glorifions de 
toutes nos forces, et nous prions l'armée céleste de 
suppléer, en s'unissant à nous, à l'insuffisance de notre 
action de grâces. Nous vous supplions encore d'ou­
vrir les yeux de notre esprit, afin que, connaissant de 
mieux en mieux ce doux mystère, nous puissions 
l'honorer plus dignement et l'appliquer à notre salut. 
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• la sainte Messe, Jésus-Christ renouvelle 
sa Vie. 

• \ARMI les objets qui charment les jeux et les 
oreilles, les spectacles où sont reproduits sous de 
vives couleurs les faits passés ne sont pas les moins 

intéressants. Le monde y trouve un tel plaisir qu'il y 
consacre les jours et les nuits et que rien ne lui coûte 
pour en jouir. Si nous étions attentifs aux grands mys­
tères de la Messe, si nous comprenions quelque chose 
à ce drame merveilleux où le Christ s'avance, comme 
en habits de fête, pour renouveler devant nous toutes 
les scènes de son admirable vie, nous nous précipite* 
rions vers l'église au premier appel des cloches, afin 
d'assister h une si touchante représentation. Cepen­
dant, par une contradiction surprenante, nous qui 
payons si cher une place au théâtre, nous qui cou* 
rons avec un si grand empressement aux pièces, di­
sons mieux, aux folies des comédiens, sans souci de 
notre temps et de notre argent, nous désertons la 
sainte Messe où, loin de nous appauvrir, nous nous 
enrichirions de tous les mérites du Sauveur, à la seule 
condition d'y venir en spectateurs pieux. 

Mais qu'y a-t-il d'étonnant, répondnez-vovs, que 
les personnes frivoles se pressent plus à la comédie 

file://�/armi


126 LA SAINTE MESSE 

qu'à la Messe? La comédie est amusante, tandis qu'an 
saint Sacrifice rien ne flatte l'oreille ni n'attire les 
regards. Quel aveuglement, vous dirai-je à mon tour» 
que celui de ces hommes légers qui n'ont d'autres 
yeux que les organes ouverts sous !e front^-et dont la 
vue intellectuelle est entièrement obscurcie ! S'ils 
avaient la lumière de la foi, ils trouveraient, dans cet 
auguste spectacle, des jouissances intimes et variées, 
car la Messe est l'abrégé de la vie entière de 
Notre-Seigneur et la reproduction de tous ses mys­
tères. Ce n'est pas une simple représent Uion poéti­
que des événements, à la manière des d . M m e s , c'est 
une répétition exacte et réelle de toutes les actions 
et de toutes les souffrances du Christ. 

En effet, dans la sainte Messe, nous avons sous les 
yeux l'enfant qu'ont trouvé les bergers, qu'ont adoré 
les Mages, que Siméon a tenu dans ses bras. Il est là, 
vivant sur l'autel, pour y recevoir l'hommage de 
notre piété et de notre amour. C'est lui qui annonce 
l'Evangile en la personne du prêtre, et sa grâce n'est 
pas moins grande pour nos âmes que s'il nous le prê­
chait lui-même de ses propres lèvres. 

En changeant le vin en son sang, il opère un mira­
cle plus grand que celui de Cana; en changeant le 
pain en son corps, il renouvelle l'ineffable mystère de 
la Cène. 

Il est encore une fois immolé sur l'autel non par la 
main des bourreaux, mais entre celles du prêtre qui 
l'offre, comme victime expiatoire, au Dieu tout-
puissant. Aussi Sanchez (1) ne craint pas de dire 
que « celui qui sait profiter de la Messe peut y 
recevoir le pardon de ses péchés et l'effusion des 

(1) Thes. Miss», o. 2. 
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(1) De Vita curât., art. 16. 

grâces célestes, aussi bien que s'il avait vécu au 
temps du Sauveur et assisté à tous ses mystères. » 

Denis le Chartreux (1) n'est pas moins afflrmatif. 
« Toute la vie du Christ, dit-il, n'a été qu'une célé­
bration de la sainte Messe, dans laquelle il était lui-
même l'autel, le temple, le prêtre et la victime. » 

Il a revêtu les habits sacerdotaux dans le sanctuaire 
du sein maternel où, en prenant notre chair, il a 
pris le manteau de notre mortalité. Il est sorti de ce 
tabernacle virginal dans la nuit bénie de Noël, et il a 
commencé Y Introït en entrant dans le monde. Il a dit 
le Kyrie eleison lorsqu'il a étendu ses petites mains 
dans la crèche, comme pour demander secours. Le 
Qloriain eœcelsis a été entonné et exécuté par les 
Anges du Ciel, portés sur les nues, pendant que le 
nouveau-né reposait dans son berceau, circonstance 
représentée par le prêtre qui demeure à son banc 
durant le même cantique. Le Sauveur a dit la Collecte 
dans les veilles qu'il passait en prière pour appeler 
sur nous la miséricorde divine. Il a lu YEpître lors­
qu'il a expliqué et interprété Moïse et les prophètes, 
Y Evangile, lorsqu'il a parcouru la Judée pour y ré­
pandre la bonne nouvelle, Y Offertoire, quand il s'est 
offert à Dieu le Père pour le salut des hommes et qu'il 
a accepté toutes ses souffrances. Il a chanté la Pré­
face en louant Dieu sans cesse à notre place et en le 
remerciant de ses bienfaits. Le peuple hébreu a fait 
retentir le Sanctus lorsqu'il s'est écrié, le jour des 
Rameaux : « Béni soit celui qui vient au nom du Sei­
gneur ! Hosanna au Fils de David ! » Jésus a opéré la 
Consécration à la dernière Cène par la transsubs­
tantiation du pain et du vin en son corps et en son 
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sang. L'Élévation* eu lieu lorsqu'il a été cloué ;.u 
gibet et dressé dans les airs pour servir de spectacle 
au monde. l i a récité le Pater lorsqu'il a prononcé 
les sept paroles sur la Croix, effectué la fraction de 
l'Hostie au moment où son àme *rès sainte s'est sépa­
rée de son corps sacré. Enfin, vois reconnaissez dan* 
VAgnus Bel la confession du centurion se frappant 
la poitrine et s'écriant : Cet homme était vraiment le 
Fils de Dieu ; dans la Communion, l'embaumement 
et l'ensevelissement. Jésus a béni le peuple, lorsque, 
avant de quitter le monde, il a étendu les mains sur 
ses disciples, au sommet de la montagne des Oliviers. 
Qu'elle est belle et solennelle cette Messe célébrée 
ainsi sur la terre par le Sauveur ! Or, c'est la même 
que les prêtres disent encore chaque jour, quoique 
plus brièvement. « Oui, insiste un pieux auteur (1), 
la sainte Messe est l'abrégé de la vie du Christ. En 
une demi-heure, nous y voyons représenté ce qu'il a 
fait pendant trente-trois ans. » A la manière du 
comptable qui note exactement dans son livre tout 
ce qu'il a donné et reçu, puis réunit les sommes dans 
un total général, Jésus concentre dans la sainte Messe 
tous les mystères de sa carrière, et les remet sous 
nos yeux comme dans une courte récapitulation. Nous 
sommes de la sorte aussi favorisés, sinon plus, que 
ceux qui ont vécu avec lui sur la terre. Ceux-là ont 
entendu une Messe très longue, mais unique, tandis 
que nous pouvons chaque jour en entendre plusieurs 
et recueillir presque sans peine tous les mérites de 
Jésus. Mais, pour faciliter l'intelligence de cette vérité, 
voici un fait à l'appui : 

Thomas de Cantimpré, évêque hollandais de l'ordre 

(1) Forner. in Miserere, conc. 80. 
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«feSftfat Dotftftrfqtte, rapport» qu'en 1267, au temps 
de Pâques, ôn Féglise de Saint-Amand, à Douai, un 
jjflôtfe distribuant la communion à la Messe, laissa 
tomber une Hostie. Effrayé de cet accident qu'il ne 
pouvait s'expfllgttfehf, il s'agenouille pour le réparer. 
Mais au moment de saisir l'Hostie, il la voit s'élever 
dô terfe ét planer dans les airs. N'ayant qu'un corpo-
rttt sur lequel était placé le ciboire, il prit le purifica­
toire et retendit au-dessous de l'Hostie qui vint s'y 
poser. Après l'avoir teçue, il la porta sur l'autel, et 
humblement prosterné, pria Notre-Seigneur de lut 
pardonner son irrévérence. Or, en ce toomentmèaoe, 
comme il avait les yeux fixés sur les saintes Espèces 
qu'il venait de recueillir, il s'aperçut, *vec une très 
grande surprise, qu'elles se changeaient en un gra­
cieux enfant. Emn jusqu'au fond du cœur en présence 
d'un si grand miracle, il ne pnt retenir ses cris. Les 
chantres s'étant portés à son secoure, distinguèrent 
dOttttâe loi le céleste enfant. Leur joie éclate aussitôt, 
et le peuple se précipite à son tour pour contempler 
là merveille. Mais, nouveau prodige, Ifc où les cho­
ristes voyaient Jésus-Christ sous la forme d'un enfant, 
les autres fidèles le voyaient sous la forme d'un 
homme et dans la splendeur de la Majesté divine. Ils 
futérd si frappés les uns et les autres de cette appa­
rition qu'ils s'en souvinrent toute leur vie. Tantôt ils 
baissaient tes yeux par respect, tafttôt ils les levaient 
pour regarder de nouveau. Le nriracle dura une 
heure. Qui dira les douceurs causées en eux par une 
telle faveur? La foule était devenue très considérable 
ert, dès que le prêtre eut enfermé le Saint Sacrement 
dftns le tabernacle, elle publia en tous lieux le fait 
dont elle avait été témoin. L'évêque qui le rapporte lut 
ttù des premiers à l'apprendre. Il alla à Douai trouver 
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le doyen de Saint-Amand, et lui demanda si ce qu'on 
racontait de l'apparition de Notre-Seigneur était exact. 
Ce prêtre répondit : II est vrai que Jésus-Christ a été 
vu d'un grand nombre de personnes, sous sa forme 
humaine. « A ces mots, continue Thomas, naquit en 
moi un vif désir de jouir de la même grâce, et je priai 
le doyen de me montrer la sainte Hostie, Il m'accom­
pagna à l'église, où une foule énorme nous suivit dans 
l'espoir que le prodige se renouvellerait. » 

« Le doyen ouvrit le tabernacle, non sans frayeur, 
et sortit le Saint Sacrement, avec lequel il donna la 
bénédiction. Aussitôt le peuple, élevant la voix, éclate 
en sanglots en s'éciïant : 0 Jésus, ô Jésus! Je de­
mandai ce que signifiaieit ces cris, ces larmes, et 
on me répondit : Nous voyons de nos yeux notre 
divin Sauveur! Cependant je ne voyais, moi, que la 
forme ordinaire de la sainte Hostie, ce qui m'affligeait 
beaucoup, car je craignais que le refus de mon Ré­
dempteur de se montrer à moi ne fût le châtiment de 
mespéchés. Je sondai scrupuleusement ma conscience, 
et, n'y trouvant rien de particulier, je conjurai avec 
larmes Jésus-Christ de me laisser voir son visage de 
mes yeux corporels. Après d'instantes supplications, 
mes vœux furent exaucés, et je contemplai non pas la 
figure d'un enfant, comme cela était arrivé à beaucoup 
de fidèles, mais la forme d'un adulte. Je vis le Sauveur 
face à face ; ses yeux étaient clairs et agréables, sa 
chevelure flottait sur ses épaules, sa barbe, assez 
longue, encadrait son menton, son front était uni et 
large, ses joues pâles, sa tête un peu inclinée. Je vis 
Notre Seigneur, dis-je, et j'étais si ému de cette 
vision que mon cœur faillit se briser dans l'excès de 
ma joie et de mon amour. Après un temps assez long, 
le visage du Christ changea ; il devint triste, tel qu'il 
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avait dû être durant sa douloureuse passion. Il réap­
parut couronné d'épines, inondé de sang. J'étais tou­
ché d'une telle commisération que je versais des lar­
mes amères sur l'état de mon Sauveur; et je croyais 
sentir sur mon front la pointe des épines qui déchi­
raient le sien. L'assistance poussait de grands cris et 
donnait mille témoignages d'affliction. Gomme à la 
première apparition, chacun voyait d'une manière 
différente; car pendant que les uns contemplaient 
Jésus sous la forme d'un enfant nouveau-né, d'autres 
l'apercevaient sous les traits d'un adolescent, d'autres 
avec la taille d'un homme fait, d'autres, enfin, au mi­
lieu des horreurs de la Passion. Je renonce à peindre 
les émotions qu'éprouvaient ces heureux chrétiens, 
et je laisse aux âmes pieuses le soin de se l'imaginer. » 

Bien que je n'aie pas eu, comme eux, la joie de vous 
voir, ô Jésus, sous votre forme corporelle, je n'en 
crois pas moins fermement à votre présence réelle, 
et je vous offre à votre Père avec autant de ferveur 
que si je vous avais contemplé de mes yeux. Je sais 
que ces manifestations de vous-même sont faciles a 
votre toute-puissance; je sais aussi qu'elles ne sont 
pas nécessaires et que, pourvu que l'œil de ma foi 
soit sain, je vous verrai dans votre gloire ou dans 
votre Passion, suivant que je m'associerai à vos joies 
ou à vos douleurs. Vous ne vous révélez pas à mes 
regards mortels, mais vous m'avez préparé, de toute 
éternité, un moyen d'assister en esprit au spectacle de 
votre vie et de vos souffrances, et de les offrir au 
Père et à i'Esprit-Saint, pour la plus grande gloire de 
votre bienheureuse Mère, de tous les chœurs angé-
/iques et de l'armée des élus. Oui, durant la sainte 
Messe, Dieu et ses Anges revoient Jésus-Christ sous 
la forme avec laquelle il reposait dans la crèche, puis 
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sa efrfôbricisiotf, sâ présentation au tenfpte, sa faite 
en Egypte, son jeôtftf an désert, ses prédications, ses 
voyages; ils te revotent persécuté, vendu, traîné 
devant le$ trib&nâtfx, flagellé, couronné d'épines, 
crftéiflé, mtfvty enseveli, ressuscité, enfin montant au 
Ciel èt terminant par là ses travaux. Cette vivante 
réjréseûféfloh, ce renouvellement des années ter­
restres du Sauteur cause an Père, au Saint-Esprit, 
aux Àrigës, une foie aussi grande que celle que leur 
oût causée jadis les mystères accomplis en Judée. En 
d'âtifrês termes, le Ciel entier ressent, à chaque 
Messe, des déliée* telles que toutes les chose» de ce 
monde ne safcratfttrf Wi en procurer de comparables. 
Cette jofô, d'àfllêurs, nfc vient pas seulement de la 7 o-
production de ia vie ôt de la Passion de Jésu*, mais 
ï»ùssi de Famottr qtfe sa personne témoigne à la Di­
vinité; caf, atf saint Sacrifice, Notre-Seigneur ho­
noré, loue, aime, sert et glorifie la Trinité de toutes 
les forces de sa nature humaine, comme de toute la 
puissance Sé sâ nature divine. Il le fait d'une ma­
nière ôî Incompréhensible, si haute, qu'à elles seules, 
cette lôtfange et cette charité dépassent infiniment 
les hornmages des Anges et les œuvres de tous les 
Saints. A là himièrede ces considérations, jugez de 
i'eicelléftée <te culte qvtë vos prêtres rendent à Dieu, 
faftéei-f ofte une idée de l'efficacité d'une Messe, je di­
rai mênw dé la simple érudition d'un* Méss». 

Atàùt de clore ce Chapitre, j'insisterai encore sur 
l'tffilîté qu'a pouf nous de Sacrifice auguste et sur les 
inttnéfnséS rttérités que nous pouvons y puiser. Pendant 
sa vie terrestre, Jé&ré-Christ h recueilli un trésor 
inestimable de grâces, ftùn pour lui, mais pour 
nous. 

Il a travaillé sans relâche, comme il le dit lui-
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même (1) : « Mon Père ne cesse point d'agir et j'agis 
aussi. » Or, cette vie laborieuse, méritoire à Fin fi ni, 
il la renouvelle à chaque Sacrifice, il la reproduit de­
vant les yeux de son Père, afin d'obtenir notre par­
don; il l'offre pour payer nos dettes, il nous donne en 
elle un moyen d'échapper aux châtiments qui nous 
menacent. 

Soyez donc reconnaissants à votre fidèle ami qui, 
au prix de tant de fatigues, vous a acquis un si riche 
trésor. Répondez à l'intention qu'il vous exprime 
d'offrir pour vous, chaque jour et gratuitement, ses 
mérites, et ne vous privez pas, en négligeant la sainte 
Messe, du moyen d'obtenir, avec si peu de peine, un 
gain immense. Ah! si vous pouviez vous enrichir 
dans l'ordre temporel aussi facilement qu'il vous est 
donné de le faire dans l'ordre spirituel, vous ne per­
driez pas un instant, vous n'épargneriez aucun effort. 
Gomment donc pouvez-vous être si indifférents quand 
il s'agit des richesses éternelles? 

(I) Joan., v, 17. 
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A la sainte Messe, Jésus-Christ renouvelle 
sa Prière. 

AINT Jean, le disciple bien-aimé, dit : t Nous 
avons pour avocat, auprès du Père, Jésus-Christ, 
le Juste par excellence, et c'est lui qui est la 

victime de propitiation pour nos péchés (1). » N'est-
ce pas une précieuse assurance pour notre salut que 
le Fils de Dieu, l'assesseur même du Père, intervienne 
pour nous et plaide notre cause? 

Mais, ici, se pose une question : Où et quand Notre-
Seigneur remplit-il cet office ? L'Eglise enseigne que 
ce n'est point seulement au Ciel, mais encore sur la 
terre. « Chaque fois que le saint Sacrifice est offert, 
dit le savant Suarez, Notre-Seigneur prie pour celui 
qui l'offre et pour ceux à l'intention desquels il est 
offert. » Il prie avant tout pour le prêtre, pour les 
assistants, et pour tous ceux que le prêtre et les assis­
tants ont en vue. 

Voici comment saint Laurent Justinien (2) décrit 
cette prière : « Le Christ immolé sur l'autel crie vers 
son Père et lui montre ses plaies sacrées, afin de tou­
cher son cœur et de nous sauver des peines éter­
nelles. » 

(1) I Ep., H, 1,2. 
(2) Serm. de Corp. Chrîsti. 
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On ne saurait mieux exprimer le zèle du Sauveur 
pour nos intérêts. Ce zèle, saint Luc nous l'avait déjà 
indirectement révélé. « Jésus gravit la montagne, 
dit-il (I), et y resta toute la nuit en prière devant 
Dieu. » Ce ne fut pas un fait isolé, carie même évan-
géliste (2) dit ailleurs : « Pendant le jour, il enseignait 
dans le Temple ; la nuit, il se retirait sur le mont 
des Oliviers. » Et un peu plus loin (3) : « Il sortit 
vers le soir et, selon sa coutume, il alla sur le mont 
des Oliviers. » IL est évident par ces témoignages que 
le Sauveur avait l'habitude de te rendre sur cette 
montagne pour y passer la nuit en prière. Or, pour 
qui priait-il? Saint Ambroise (4) nous l'apprend : 
« Le Seigneur ne priait pas pour lui-même, mais à 
notre intention. » C'est donc pour vous, pour moi, 
pour tous les hommes, qu'il s'est soumis à tant de 
veilles. Il prévoyait la perte de beaucoup d'âmes, 
malgré la mort cruelle qu'il était résolu de souffrir, 
et ce spectacle arrachait des pleurs à ses yeux et des 
soupirs à son cœur compatissant. Le Sauveur les ré­
pète à chaque Messe, ces ardentes prières : il en fait 
comme un résumé. En même temps, il montre à son 
Père les larmes brûlantes qu'il a versées ; il énumère 
les soupirs qui sont sortis de son cœur ; il rappelle le 
nombre de<< nuits qu'il a passées. Tout cela, il l'offre 
sans doute pour le salut du monde entier, mais pins 
particulièrement pour ceux qui assistent k la Messe. 
Quelle ne sera pas l'efficacité d'une telle intercession 
sur les lèvres du Saint des Saints 1 Que n'en doivent 

(1) yi, 12. 
(2) xxi , 37. 
(3) xxii, 39. 
(4) Lib. III, in La*. 
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point attendre tes âmes en faveur desquelles «lie 
monte vers Dieu ! 

Oe qai augmente eueore ia puissance de la prière 
de Jésus, c'est que sa vertu est unie à celle du Sacri­
fice. Je m'explique. 

On lit dans les Révélations de sainte Qertrude 
qu'à l'élévation de l'Hostie, la Sainte vit Notre-Sei-
gneur élever de ses propres mains, et sous la forme 
d'un calice d'or, son cœur sacré qu'il offrit à Dieu. 
Elle le vît aussi s'immoler lui-même pour l'Eglise 
d'une manière qui surpasse tout entendement. Vou­
lant confirmer cette révélation, Noire-Seigneur dit à 
sainte Mechtilde (1), sœur de sainte Gertrude ; « Seul, 
je sais et je comprends parfaitement comment je me 
sacrifie sur l'autel pour le salut des fidèles, ce que ni 
les Chérubins, ni les Séraphins, ni aucune puissance 
céleste ne peuvent concevoir complètement. » 

Remarquez en outre que Notre-Seigneur ne s'offre 
pas à l'autel avec la majesté qu'il a dans le Ciel, mais 
avec une humilité incomparable. Il est présent, non 
seulement dans l'Hostie entière, mais dans la moin­
dre parcelle, et, sous ces voiles, il parut si peu digne 
d'attention et de respect, que c'est bien le cas de lui 
appliquer les paroles de David : « Je ne suis pas un 
homme, mais un ver de terre, un objet de moquerie 
pour les hommes (2). * Hélas! à l'éternelle honte des 
Chrétiens, la prophétie ne s'accomplit que trop sou­
vent k la lettre : Jésus est méprise parmi nous; nous 
lui refusons les honneurs dus à sa Divinité, et ce n'est 
que par exemption qu'on le reconnaît et qu'on l'adore 
dans le sacrement de son amour. 

(1) Lib. II, o. 31 
(2) P s . xxi , 7. 
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Sous cette forme amoindrie, il crie cependant vers 
le Ciel avec une voix si puissante qu'elle pénètre les 
nues, déchire le firmament et triomphe de la justice 
divine. 

Jonas (1) ayant annoncé au roi de Ninive que sa 
capitale serait détruite au bout de quarante jours, le 
monarque quitta ses habits royaux, se couyrit d'un 
sac, et ordonna au peuple d'implorer le Seigneur. Au 
moyen de son humilité et de sa pénitence, il obtint la 
révocation de la redoutable sentence, et la cité cou­
pable Ait épargnée. Si ce roi païen a mérité par là le 
pardon d'une ville entière, Jésus-Christ, qui s'humilio 
bien plus encore à la sainte Messe, n'obtiendra-t-il pas 
davantage? Dépouillé de sa Majesté, revêtu, comme 
d'un sac grossier, des apparences sacramentelles, il se 
tient devant le trône dv Tout-Puissant et demande 
grâce pour son peuple en disant : « 0 mon Père, con­
sidérez mon abaissement! Je me suis réduit à la con­
dition d'un ver de terre plutôt qu'à celle d'un homme. 
Les pécheurs se sont élevés contre vous; je m'anéan­
tis devant vous. Us vous ont irrité par leur orgueil ; 
je veux vous désarmer à force d'humilité. Ils ont 
encouru votre juste vengeance ; laissez-vous fléchir 
par mes prières. Pour l'amour de moi, pardonnez-
leur, ô mon Père; ne les châtiez pas en proportion 
de leurs fautes ; ne les livrez pas à l'ennemi, ne per­
mettez pas qu'ils aillent à leur perte. Je ne puis me 
résoudre h les voir tomber dans l'abîme, car ils sont 
miens, avant été rachetés au prix de mes souffran­
ces. Je vous prie surtout, ô Père, pour les pécheurs 
ici présents, pour eux j'offre en ce moment mon sang 

<4) J o b . , m 
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et ma vie. Ah! en vertu de ce sang, de cette mort, 
sauvez-les de la damnation éternelle. » 

0 Sauveur Jésus ! où avez-vous puisé l'amour qui 
vous porte à accomplir un tel mystère, et à prier 
pour nous avec tant de ferveur? 

Cet amour, nous n'avons pas d'autre moyen de le re­
connaître que d'assister à la Messe. Qui donc ne se 
ferait un devoir d'être fidèle à une pratique si avan­
tageuse et en même temps si facile? Il est hors de 
doute que, lorsque le Sauveur était suspendu à la 
Croix, il a recommandé à son Père les fidèles qui se 
tenaient au pied de cet arbre sacré, et qu'il leur a 
appliqué d'une minière toute spéciale les fruits de sa 
Passion. Il n'est pas moins certain qu'à la sainte 
Messe, il prie pour les assistants, surtout pour ceux 
qui implorent sa médiation. Il prie pour eux aussi 
ardemment qu'il priait de son gibet d'infamie pour les 
ennemis qui l'y avaient cloué. Que n'opérera pas cette 
prière ! Quelles grâces n'en recueillerons-nous pas ! 
Quelle sûre espérance de félicité éternelle ne fera» 
t-elle pas naître en nos cœurs ! 

Si la bienheureuse Vierge Marie, descendant du 
Ciel, vous disait : Mon cher enfant, ne crains rien ; 
c'est moi qui vais prendre en main tes intérêts ; je 
prierai instamment mon Fils, et je ne cesserai que 
lorsqu'il m'aura donné la certitude de ton bonheur 
éternel; si la bienheureuse Vierge Marie, dis-je, 
vous tenait ce langage, transporté d'allégresse, vous 
vous écrieriez du fond de l'âme : Maintenant je n'ai 
plus de doute, mon salut est assuré. Je loue votre 
confiance en Marie ; mais comment n'en au riez-vous 
pas une semblable, ou plutôt une bien plus grande 
encore, dans l'intercession toute-puissant» du glo­
rieux Fils de Dieu, qui, non seulement vous promet 

10 
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son appui, mais prie réellement pour vous à chaque 
Messe que vous entendez, et veut, en contrebalan­
çant la sévérité de la justice, vous sauver du châti­
ment qu'ont mérité vos péchés? À la voix de sa prière 
il joint celle de ses larmes, de ses plaies, de son sang, 
de ses soupirs : autant de sources intarissables d'où 
s'échappent des fleuves de grâces et de bénédictions. 

Profitez d'une doctrine si encourageante ; je veux 
dire : soyez fidèles à vous rendre au saint Sacrifice. 
Vous vous plaignez souvent de manquer de ferveur : 
Notre-Seigneur, priant à votre place, suppléera à vos 
omissions. Il vous invite affectueusement (1) : * Veuez 
à moi, vous tous qui êtes fatigués et qui êtes chargés, et 
je vous soulagerai. » C'est-à-dire venez tous à moi, 
vous qui ne pouvez prier dévotement, et je prierai 
pour vous. Ces paroles, partant de l'autel, sont plus 
pressantes encore que lorsqu'il vous les adressait aux 
jours de sa carrière terrestre. Pourquoi, ô âme indi­
gente, ne vous rendez-vous pas aux désirs du Sau­
veur? Pourquoi n'accourez-vous pas à la sainte Messe? 
Etes-vous dans le besoin, vous implorez les personnes 
qui peuvent vous aider, vous vous plaignez à elles de 
votre misère, vous réclamez leurs prières, vous avez 
confiance en leur intercession. Comment n'espère-
riez-vous pas dans la médiation toute-puissante de 
Jésus-Christ? Vous êtes dans un dénùment si grand 
que vous pouvez à peine l'exprimer ; mais ce qu'il y 
a de plus .terrible dans votre état, c'est le danger 
toujours menaçant de la damnation éternelle. Sei­
gneur, demandez-vous au Maître, qui pourra me 
sauver? Jésus vous répond : a Ce qui est impossible 
aux hommes est possible à Dieu. » 

(1) Matth., xi, 28 
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Puisque vous apprenez de la bouche du Sauveur 
qu'il a les moyens d'assurer votre bonheur éternel, 
suppliez-le chaque jour de le faire. Mais, direz-vous, 
une pauvre-créature comme moi est indigne- des 
prières de Jésus. Loin de vous cette triste pensée ; 
soyez certain, au contraire, que, si vous vous adres­
sez à lui, il intercédera pour vous. Je dirai plus, c'est 
son devoir, comme l'affirme saint Paul (1; par ces 
paroles ; a Tout pontife est établi pour les âmes dans 
les choses qui se rapportent à Dieu, à l'effet d'offrir 
des dons et des sacrifices pour les péchés du peuple. » 
Or, Jésus-Christ est pontife, et il exerce son sacer­
doce à la Messe ; à lui donc de prier, à lui d'offrir le 
Sacrifice pour nous. Il ne s'acquitte pas seulement de 
cette fonction pour tous en général, mais pour chacun 
en particulier, de même qu'il a souffert pour tous et 
pour chacun, et qu'il s'intéresse à chaque membre de 
l'Eglise universelle comme à l'Eglise universelle elle-
même. 

Maintenant que vous comprenez la puissance, l'effi­
cacité de la prière de Jô>u* au saint autel, joignez-y 
vos propres supplications elles acquerront par là 
une force immense, a Les prières qui sont unies au 
saint Sacrifice, dit un pieux auteur, laissent bien loin 
derrière elles toutes les autres, même celles qui durent 
de longues heures, même les oraisons les plus élevées, 
à cause des mérites de la Passion de Jésus-Christ qui, 
dans la célébration de ce Sacrifice auguste, se com­
muniquent par une admirable effusion. » Fornerus (2), 
car c'est lui qui parle ainsi, confirme s m opinion par 
la comparaison suivante : « De même que la tête sur-

(1) Heb., v, 1. 
(2) Forn., In miser. Conc. 83num. 10. 
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passe en dignité toutes les autres parties du corps, 
ainsi la prière du Sauveur, qui est notre tète, a une 
valeur qui la met infiniment au-dessus des prières de 
tous les Chrétiens, qui ne sont que les membres de son 
corps mystique. » 

Comme une monnaie de cuivre acquiert du prix en 
tombant dans l'or en fusion, de même la misérable 
prière d'un homme, unie à celle de Jésus-Christ, revêt 
le caractère du don le plus noble. Disons mieux, une 
prière médiocre faite à la Messe vaut plus qu'une 
prièie fervente faite chez soi. Les clercs et les laïcs 
agissent donc très inconsidérément quand, pouvant 
entendre la Messe, ils préfèrent vaquer & d'autres 
exercices de piété. Ils se nuisent beaucoup à eux-
mêmes, car, en suivant les actions du Prêtre, en 
répétant avec lui ies paroles du Sauveur, en oflrai.t 
par ses mains cet holocauste sublime, ils gagneraient 
d'incomparables trésors spirituels. 
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A la sa in te Messe 
Jésus -Chr i s t renouvelle sa Passion. 

ARMI les mystères de Jésus, il n'en est aucun de 
plus utile à rappeler ni de plus digne de respect 

que la douloureuse Passion par laquelle il nous a 
rachetés. Les Saints Pères ne se lassent point de la 
célébrer, et promettent de la part de Dieu, une 
grande récompense à ceux qui l'honorent. Or, bien 
que les moyens d'honorer la P .s^ion soient nombreux, 
je ne pense pas qu'il en existe de plus parfait que la 
pieuse audition de la sainte Messe, car la Passion se 
renouvelle sur l'autel. 

Sans doute, il ne nous est pas donné de voir de nos 
yeux la reproduction des souffrances du Christ ; mais 
ces souffrances, tout nous les rappelle, tout les sym­
bolise. Le plus expressif des signes, celui de la croix, 
est présent partout. Je le trouve gravé cinq fois sur la 
pierre sacrée, je le rencontre au-dessus de l'autel ; il 
est dessiné au missel sur la page qui précède le 
Canon, brodé sur l'amict, sur le manipule, sur l'étole, 
sur la chasuble, ciselé sur la patène. Le prêtre le fait 
seize fois sur lui-mêmeet vingt-neuf fois sur l'offrande. 
Quelle représentation significative! 
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Bien que Notre-Seigneur ait dit à la dernière Cène : 
« Faites ceci en mémoire de n;oi», le Sacrifice de 
la Messe n'est pas une simple mémoire, mais un 
renouvellement de la Passion. Le Concile de Trente (1) 
l'enseigne en ces termes : « Si quelqu'un dit que le 
Sacrifice de la Messe n'est que le souvenir du sacrifice 
consommé sur la Croix, qu'il soit anathèrae! » et en­
core (2) : « Dans le divin Sacrifice est présent et immolé 
d'une manière non sanglante le même Christ qui s'est 
offert une fois lui-même avec effusion de sang. » 
N'eussions-nous que ces témoignages, ils devraient 
suffire, puisque nous sommes obligés de croire, sans 
discussion ce que l'Eglise nous enseigne. 

Le saint Concile ajoute, comme éclaircissement, les 
paroles suivantes : « Car la victime qui s'oflre par le 
ministère du prêtre est la même que celle qui s'offrit 
un jour sur l'autel de la Croix; la façon seule dont le 
Sacrifice s'opère est différente. » Sur le Calvaire, 
Jésus a été immolé entre des mains impies, tandis 
que, sur l'autel, il s'offre par celles du prêtre d'une 
manière mystique. 

L'Eglise emploie souvent dans le missel le mot im­
moler, immolave. S tint Augustin (3) s'exprime de 
même : « Le Christ, dit-il, n'aété immolé physiquement 
qu'une seule fois, mais on l'immole sacramenteilement 
chaque jour pour le peuple. » Ce mot est remarquable. 
On le trouve fréquemment dans l'Ecriture, sainte pour 
désigner l'oblation des animaux. Si l'Eglise en fait 
usage à propos de la Messe, c'est qu'elle veut nous 
montrer ainsi que le saint Sacrifice ne consiste pas 

(1) Sess. 22, c. 3. 
t2) Sess. 22, c. 2. 
£3) Epist. P8, ad Bonif. 
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simplement dans la prononciation des paroles du prê­
tre au moment de la Consécration, ni dans l'élévation 
des espèces sacramentelles, mais bien dans une immo­
lation véritable, quoique mystique, du divin Agneau. 
« La Passion du Christ, suivant saint Cyprien (1), est 
le Sacrifice même que nous offrons. » Qu'est-ce à dire 
si ce n'est que nous renouvelons, en célébrant la sainte 
Messe, les faits qui se sont produits pendant la Passion 
du Sauveur? Saint Grégoire (2) l'affirme encore plus 
clairement : « Le Sauveur ne meurt plus, dit-il, ce­
pendant il souffre encore pour nous, au saint Sacrifice, 
d'une manière mystérieuse. » Théodoret (3) n'est pas 
moins explicite : o Nous n'offrons pas un autre Sacri­
fice que celui qui a été offert sur la Croix. » 

Je pourrais multiplier les témoignages; mais pour 
abréger, je n'invoquerai plus que celui de l'Eglise, et 
celui-là est infaillible. Nous lisons dans la Secrète du 
IX6 dimanche après la Pentecôte : « Permettez-nous, 
Seigneur, nous vous en prions, de célébrer dignement 
ce Sacrifice, parce que, aussi souvent qu'il est célébré, 
aussi souvent s'accomplit l'œuvre de notre Rédemp­
tion. » 

Ici se pose encore une question : Qu'est-ce que 
l'œuvre de notre Rédemption? Les enfants eux-mêmes 
pourraient vous répondre. Demandez-leur par quoi 
nous avons été rachetés, ils diront sans hésiter : Par 
la Passion de Jésus-Christ. Or, l'Eglise affirme que 
c'est là l'œuvre qui s'accomplit à la sainte Messe; il 
faut donc conclure que la Passion du Christ s'y renou­
velle. L'Eglise dit encore, dans la Secrète des Martyrs : 

(1) Epist. 63, ad Cœcil. 
(2) Homil. 137. 
(3) In Hebr., cap. 8 
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<r Que votre bénédiction descende abondamment sur 
vos dons, afin que vous les receviez et en tassiez le 
Sacrement de notre salut. » Ces paroles ne signifient 
pas qu'à la Messe nous soyons rachetés de nouveau, 
mais que nous y participons â la vertu de la Rédemp­
tion, ainsi que l'enseigne l'Eglise dans un autre 
office (1) : * Veuillez nous appliquer parce Sacrement 
Tefiet de la Rédemption? » Qu'est-ce, en effet, que la 
sainte Messe, demande Mansi (2), sinon ie renouvel­
lement de notre Rédemption? » Molina ajoute (3) : 
« La sainte Messe surpasse d'une manière incommen­
surable tous les autres sacrifices, parce qu'elle n'est 
pas une simple représentation, mais l'œuvre même de 
notre Rédemption, remplie de mystères et réellement 
accomplie. » Je confirmerai ces témoignages par 
quelques exemples. 

Amérumnês (4), chef des Sarrasins, envoya le fils 
de son frère à Ampélon, en Syrie, où il y avait une 
église célèbre, dédiée à saint Georges. Dès que l'infi­
dèle aperçut cette église, il dit à ses gens : Conduisez 
là mes chameaux et mettez leur fourrage sur l'autel. 
Comme les serviteurs se disposaient à lui obéir, les 
prêtres lui dirent respectueusement : Prenez garde, 
seigneur, cette maison est consacrée à Dieu et nul 
ne peut la profaner. Le Sarrasin fit néanmoins intro­
duire les bêtes de somme, mais, à peine entrés, ces 
animaux tombèrent frappés de mort sous ses yeux, et 
il ordonna, tout effrayé, de sortir leurs cadavres. 
C'était un jour de grande fête, beaucoup de personnes 
assistaient à la Messe. Le prêtre ne commença pas 

(1) Feriâ III* post Dom. IIIMQuadrag 
(2) Au mot : Missa. Disc. 5,1. 
(3) De M ssâ. Tract, iv, c. 9. 
(4) Boll., vita aancti Georgii mart., 23 apr 
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sans inquiétude, tant il redoutait que le prince idolâtre 
ne commit quelque, irrévérence envers le très saint 
Sacrement. Le Sarrasin se plaça près de l'autel pour 
se rendre compte du culte des Chrétiens, et lorsque, 
selon le rite grec, l'officiant, à l'aide d'un couteau 
spécial, divisa en quatre parties le pain consacré, il 
vit entre ses mains un petit enfant dont les. chairs en 
morceaux couvrirent la patène, et dont le sang coulait 
dans le calice. Il en fut tellement indigné qu'il eût tué 
le prêtre à l'instant, si le désir de savoir ce qui 
allait suivre ne l'eût retenu. A la Communion, il 
vit ce même prêtre manger une partie de l'enfant et 
boire son sang dans le calice; il vit aussi tous ceux 
qui venaient à la sainte Table participer à la chair de 
ce même enfant. Il se dit en lui-même : les Chrétiens 
sont des barbares qui immolent un enfant dans leur 
culte et qui, semblables à des bêles, dévorent la chair 
humaine. Je vengerai de ma propre main le meurtre 
de cet innocent, en punissant de mort ces féroces 
anthropophages. Après la Messe, le prêtre bénit le 
pain, et le distribuant au peuple, en donna un mor­
ceau au Sarrasin. Celui-ci s'écria en arabe ; Qu'est-ce 
que cela? C'est du pain bénit, répondit le prêtre. 
Non, ce n'est pas du pain que tu as sacrifié, chien 
sans pudeur, meurtrier barbare ! Ne t'ai-je pas vu de 
mes yeux immoler un enfant ? N'ai-je pas vu son sang 
couler dans une coupe, et son corps, divisé en quatre 
parties, posé par toi sur un plat? N'ai-je pas vu cela, 
impie, immonde, abominable homicide? Ne t'ai-je pas 
vu manger de la chair de cet enfant, boire de son 
sang et en donner aux autres? Le prêtre émerveillé 
lui dit : Je ne suis qu'un pécheur indigne de contem­
pler de tels mystères, et, parce que, vous les avez vus, 
je crois que vous êtes grand devant Dieu. Le Sarrasin 
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continua : N'est-ce point là ce que j'ai TU ? Certaine­
ment, repartit le prêtre, mais moi je ne vois pas ce 
grand mystère, parce que je suis un pécheur ; je ne 
vois que le pain e f le vin que nous changeons, en le 
consacrant, au corps et au sang du Sauveur. Le 
prince effrayé ordonna à sesdomestiques et aux fidèles 
de sortir.- Quand il fut seul avec le prêtre, il le prit 
par la main et lui dit : Je reconnais maintenant que 
la religion chrétienne est grande ; veuillez donc, ô mon 
Père, m'instruire et me baptiser. Le prêtre s'en ex­
cusa. Pardonnez-moi, seigneur, répondit-il, je ne puis 
le faire, parce que, si votre oncle rapprenait, il me 
mettrait à mort et détruirait cette église. Mais si vous 
désirez être baptisé, allez sur le mont Sinaï trouver 
l'évêque, et racontez-lui ce qui vous est arrivé. Lors­
qu'il vous aura instruit dans notre foi, il vous donnera 
le baptême. Le Sarrasin se retira, mais quand la nuit 
fut tombée, il revint auprès du prêtre, quitta ses habits 
somptueux, se revêtit d'un cilice et s'enfuit en secret 
sur le Sinaï. Il raconta à l'évêque les motifs de sa 
conversion, fut instruit, baptisé, et se fit moine sous 
le nom de Pacôme. Après trois ans d'une vie très péni­
tente, il retourna vers son oncle, dans l'espoir de le 
convertir. Il fut très mal reçu, tourmenté de mille 
façons, et finalement mourut lapidé. 

Cette histoire nous prouve que le Christ est réelle­
ment immolé sur l'autel. Hàtons-nous cependant de 
dire que le partage de l'enfant en morceaux ne fut 
point un fait réel, mais une vision miraculeuse, des­
tinée à convertir au Christianisme d'abord par l'éton-
nement, puis par la recherche de la vérité, et enfin 
par la lumière, le païen qui n'avait encore aucune 
connaissance de la doctrine chrétienne. 

Dieu a voulu que cet événement fût enregistré 
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pour fortifier notre foi. Sans doute la manière dont 
le Sauveur si-nmole â la sainte Messe n'est ni san­
glante ni douloureuse, cependant il se montre à son 
Père sous la forme souffrante qu'il avait lors de sa 
flagellation, de son couronnement d'épines, de son 
crucifiement, et cela d'une façon aussi vivante que si 
tous ces cruels supplices se renouvelaient réelle­
ment. 

Lancicius (1) dit â ce propos : La sainte Messe est 
une représentation de la Passion et de la mort de 
Jésus-Christ, non pas en paroles, comme dans les 
tragédies, mais en vérité. C'est pour cette raison que 
les Pères l'appellent une répétition de la Passion du 
Sauveur et disent que le Christ y est de nouveau mis 
à mort, d'une manière spirituelle. » Laissez-moi vous 
citer encore un nouvel exemple qui ne cède en rien 
au pi écedent. 

On lit dans la Vie des Pères du désert, qu'un 
vieux solitaire, simple et ignorant, ne pouvant se figu­
rer comment Notre-Seigneur est réellement présent 
dans l'Eucharistie, avait coutume de dire à tous 
ceux qui venaient i lui : Le saint Sacrement ne con­
tient pas le corps du Sauveur. Ce n'est qu'une image 
ou un simulacre. Deux autres solitaires, l'ayant appris, 
se rendirent auprès de lui pour le tirer de son erreur. 
Mais, afin de bien savoir à quoi s'en tenir, ils lui par­
lèrent ainsi : Père, certain incrédule affirme, paraît-
il, que le pain avec lequel nous communions n'est pas 
le corps du Christ. Il tomba dans le piège et répondit : 
C'est moi qui ai dit cela. Père, reprirent-ils, ne le 
croyez pas, mais croyez comme nous ce qu'enseigne 
l'Eglise. Ils lui expliquèrent alors la doctrine catho-

(1) De Mis., n» 223. 
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Iique et la lui prouvèrent par de nombreux textes des 
Saintes Ecritures. Vous êtes plus instruits que moi, 
répliqua le vieux moine, c'est pourquoi vous parlez 
si bien. Mais je ne puis admettre vos sentiments, à 
moins que je n'en constata la vérité par expérience. 
Ils continuèrent : Eh bien, nous allons prier Dieu pen­
dant toute cette semaine, avec la ferme confiance qu'il 
vous éclairera. Ils prièrent tous trois avec une grande 
ferveur, et allèrent ensemble à l'église, le dimanche 
suivant. Ils s'agenouillèrent sur un banc devant Tau-
tel, en continuant d'adresser à Dieu leur pressant 
appel. A peine le célébrant a-t-il prononcé les pa­
roles de la Consécration, qu'ils voient reposant sur le 
corporal, au lieu de l'Hostie, un gracieux enfant. 
Remplis de joie et d'étonnement, ils le contemplent 
avec délices. Comme le prêtre allait rompre l'Hostie, 
un ange descendit du ciel et parut découper avec un 
couteau Tentant, dont le sang coula dans le calice. Ils 
sont saisis d'épouvante, croyant que l'ange avait 
réellement tué l'enfant. Au moment de la Communion, 
le moine incrédule s'avance consterné vers l'autel, 
et lorsqu'on lui présente le saint Sacrement, il ne 
voit plus qu'une chair sanglante. Il tombe alors dans 
une telle frayeur qu'il ne peut regarder l'Hostie, ni 
s'en approcher : O Seigneur Jésus, s'écrie-t-il au 
comble de l'émotion, j'avoue mon erreur et je re­
grette mon opiniâtreté. Maintenant, je crois ferme­
ment que le pain consacré est vraiment votre corps 
et que votre sang est vraiment dans le calice. Per­
mettez, ô mon Dieu, que ce corps sacré reprenne sa 
forme sacramentelle, afin que je puisse le recevoir 
pour le salut de mon âme ! Aussitôt son vœu est 
exaucé et il communie avec une grande dévotion. Il 
remercia Dieu et les Pères qui l'avaient amené à la 
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vérité, et il racontait à tout le monde ce qu'il avait 
vu et appris pendant la Messe. 

Le doute dans lequel Dieu a laissé tomber ce soli­
taire n'est pas inutile pour nous, car tout ce qui est ar­
rivé aux premiers siècles de l'Eglise est arrivé dans no­
tre intérêt autant que dans celui des Chrétiens d'alors. 
Dieu, qui a daigné éclairer un homme par un moyen 
ri extraordinaire, ne peut-il pas facilement affermir 
notre foi ? Au reste, que n'ont pas fait, dans le même 
but, les Saints et les Docteurs ? « La Messe, dit Mar­
chant (1), n'est pas seulement une représentation, 
c'est aussi une rénovation non sanglante de la Pas­
sion de Notre-Seigneur. De même que, pendant sa 
vie, il a pris sur lui tous les péchés du monde poul­
ies effacer avec son sang, le Sauveur assume jour­
nellement nos fautes, comme le véritable Agneau de 
Dieu chargé de les expier sur l'autel. » Nous com­
prendrons mieux encore cette doctrine dans les pages 
suivantes. 

Nous avons démontré que Notre-Seigneur renou­
velle vraiment sa Passion à la sainte Messe. Parlons 
maintenant des motifs qui l'inspirent. Le Père Se-
gneri (2) nous fournit sur ce sujet d'excellentes con­
sidérations : « Durant sa vie terrestre, dit-il, le 
Christ voyait déjà, en vertu de sa prescience divine, 
que des millions de pécheurs se damneraient, malgré 
sa douloureuse Passion. La pitié qu'il conçut de 
leur malheur fut telle qu'il demanda à son Père 
de demeurer suspendu à la Croix jusqu'au juge­
ment dernier, afin de pouvoir, par ses larmes conti­
nuelles, par l'effusion de son sang, par ses prières» 

(1) Hort. past. Cand. myst. passim 
(2) II. Crist. ist. Rag. xii, o. 14. 



152 LA SAINTE MESSE 

par ses soupirs, apaiser la juste colère de Dieu, 
émouvoir sa miséricorde, procurer enfin à ces innom­
brables âmes un moyen d'échapper à l'abîme. » 

Saint Bonaventure, dans se* méditations, le bien­
heureux Avila, dans ses sermons, le Père Gautier, 
Àndriès mettent la même prière sur les lèvres du 
Sauveur. Il y a plus : Notre-Seigneur a manifesté 
maintes fois qu'il était prêt à soufirir, pour le salut 
de chaque individu, tout ce qu'il a souflert pour la 
Rédemption du monde. 

Le Père éternel n'acquiesça point à ce désir. Il ré­
pondit qu'une durée de trois heures était déjà mille 
fois plus qu'il ne fallait, et que celui qui ne bénéficie­
rait pas des mérites de la Passion ne pourrait s'en 
prendre qu'à lui-même de sa perte éternelle. 

L'amour du Sauveur, loin d'être éteint par ce refus, 
y puisa au contraire une nouvelle ardeur; le divin 
Maître n'en fut que plus sollicité par son cœur de 
venir en aide aux pécheurs. Il trouva dans son éter­
nelle sagesse un autre moyen de rester sur la terre 
après sa mort, de continuer sa Passion, et de prier 
sans cesse pour notre salut, comme il l'eût fait sur 
l'instrument du supplice. Ce moyen admirable, c'est 
le Saint Sacrifice. 

Les Bollandistes rapportent que sainte Colette en­
tendait chaque jour la Messe avec la plus grande 
dévotion. Une fois qu'elle assistait à celle de son 
confesseur,le célébrant étant arrivé â la Consécration, 
elle s'écria : O mon Dieu 1 O Jésus ï Jésus ! O vous, 
Anges et Saints, et vous, hommes pécheurs, voyez et 
entendez ! Ces exclamations, continuées pendant quel­
ques instants, causèrent à l'assistance autant d'émo­
tion que de surprise. Après la Messe, le prêtre demanda 
à la Sainte pourquoi elle avait pleuré et crié de la 
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sorte. J'ai vu et entendu, répondit-elle, des choses si 
admirables que. s'il vous avait ét'5 donné de les voir 
et de les entendre, vous auriez peut-être crié plus 
fort que moi. — Qu'avez-vou* donc vu ? — Bien que 
ces merveilles soient si hautes, si divines, que per­
sonne ne les puisse exprimer, je vous dirai cependant 
ce que la raison humaine en peut comprendre. Lors­
que vous avez élevé le saint Sacrement, j'ai vu le 
Christ, comme suspendu â la croix par ses blessures 
sanglantes. Dans cette attitude, il implorait Dieu en 
disant : Regardez, mon Père, ce que j'ai été sur la 
Croix, voyez la forme sous laquelle j'ai souffert pour 
le monde. Considérez mes plaies, l'effusion de mon 
sang et laissez-vous toucher par ma Passion et ma 
mort ! J'ai enduré tout cela pour sauver les pauvres 
pécheurs ! Voulez-vous les abandonner à Satan? Que 
me serviront alors tant de tourments? S'ils se perdent, 
non seulement je n'aurai à attendre d'eux aucune 
reconnaissance, mais ils blasphémeront mon nom 
pendant toute l'éternité, tandis qu'ils me béniront s'ils 
sont sauvés. Je vous prie donc, ô mon Père, pour 
l'amour de moi, d'avoir pitié d'eux et de les préserver 
de l'enfer. 

C'est ainsi qu'à la Messe Jésus implore la miséricorde 
divine, c'est ainsi qu'il continue ce qu'il a fait sur la 
Croix, où il s'écriait : « 0 mon Père, pardonnez-leur, 
car ils ne savent ce qu'ils font ! » Dans son nouvel état 
de victime, il prie pour tous les pécheurs, avec cette 
différence que sa voix n'est plus faible ni fatiguée, mais 
fprte et toute-puissante. « Jésus-Christ qui est mort, 
qui est ressuscité, qui est assis à la droite de Dieu,. 
dit saint Paul (1), prie pour nous. » Il prie dans le Ciel, 

(1) Rom., vin, 34. 
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mais principalement à l'autel, parce qu'il exerce là 
son ministère sacerdotal. C'est l'enseignement de 
saint Laurent Justinien (1). « Pendant que le Christ 
est offert sur l'autel, dit-il, il crie vers son Père et lui 
montre ses plaies, afin qu'il daigne sauver les hommes 
des peines éternelles. » Il prie pour nou* tous, mais 
plus particulièrement pour ceux qui assistent à son 
Sacrifice. Quel effet salutaire n'ont pas ces cris de 
Jé^us? Combien de ibis les nations et les individus n'au­
raient-ils pas roulé au fond de l'abîme si Notre-Sei­
gneur n'avait prié pour eux ! Combien de milliers de 
Bienheureux seraient maintenant en enfer, si le Christ 
ne les avait gardés pir ses supplications toutes-puis­
santes! Allez donc, ô pécheur, allez avec empresse­
ment à la Messe, afin de participer aux effets de cet 1e 
prière divine, d'être préservé des maux temporels et 
spirituels, et d'obtenir ainsi ce que vous ne pouvez 
obtenir par vous-même. 

Il est donc évident que la principale raison pour 
laquelle le Christ renouvelle sa Passion sur l'autel est 
de prier pour nous et d'émouvoir le cœur de son Père. 
Mais, tout n'est point là : par le Sacrifice de la Messe. 
JésusnousappliquelesméritesduSacrificeduCalvazre. 

Pour mieux saisir cette vérité, il faut savoir que, 
pendant toute sa vie, et particulièrement sur la 
Croix, le Seigneur a acquis un trésor infini de mé­
rites qu'il n'a répandu alors que sur un petit nombre 
de personnes, mais qu'il prodigue aujourd'hui dans 
une foule d'occasions et surtout à la Messe. « Ce qui 
s'est opéré sur la Croix, est un Sacrifice de rédemp­
tion, dit saint Jean Damascène (2) ; la sainte Messe 

(1) Serra, de Corp. Christi. 
(2) Pœdag. Christ., 11, 8. 
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est un sacrifice d'appropriation, par lequel chaque 
homme est mis en possession des mérites et de la 
vertu du Sacrifice de la Croix. « En d'autres termes, 
si nous assistons à la Messe avec les dispositions requi­
ses, la valeur de la Passion de Jésus-Christ nous sera 
appliquée à chacun en particulier. 

Les paroles de Notre-Seigneur à sainte Mechtilde 
nous feront mieux comprendre encore ce mystère de 
gràces(l).a Vois, lui dit-il,je te donne toutes les amer­
tumes de ma Passion, afin que tu les considères comme 
ton propre bien, et que tu les offres à mon Père. » Et, 
pour nous apprendre que cette application a lieu spé­
cialement à la sainte Messe, Notre-Seigneur ajoute : 
« Celui qui offrira ma Passion, dont je lui ai fait présent, 
sera récompensé deux fois, et cela aussi souvent qu'il 
l'offrira. Ainsi que je l'ai dit dans mon Evangile (2) : 
Il recevra le centuple et possédera la vie éternelle. » 

Quel bonheur de recevoir des mains du Sauveur un 
fruit si grand et que nous pouvons si aisément aug­
menter encore! Vous dites : O mon Jésus, j'offre 
votre douloureuse Passion ; ô mon Jésus, j'offre votre 
Sang précieux. Jésus vous répond . Mon enfant, je 
t'en donne deux fois la valeur. Aussi souvent que 
vous offrez quelqu'une de ses souffrances, vous êtes 
traité avec la même libéralité. Quelle bonne usure et 
quel facile moyen de vous enrichir! 

Autre raison du renouvellement mystique de 
la Passion. Tous les fidèles n'ont pu être présents au 
Sacrifice de la Croix. Ceux qui n'ont point eu cette 
grâce seront-ils moins favorisés? Non, le Sauveur a 
voulu qu'ils recueillissent à la Messe les mêmes fruits 

{1) Lib. I, cap. II. 
(2) Matth., xix, 29. 

li 
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que s'ils avaient été au Calvaire, pourvu qu'ils y assis­
tent avec piété- Cest ce que veut dire Belei ( l ) : 
<i Voyez combien est précieux notre Sacrement. Ce n'est 
pas un simple mémorial du Sacrifice de la Croix, mais 
ce Sacrifice même dont il produit tous les effets. » Le 
Père Molina(2)confirme ces belles paroles. «Suivant 
l'institution de Jésus-Christ, dit-il, l'Eglise offrira tou­
jours le même sacrifice qui a été offert sur la Croix, et 
dans la même réalité, quoique d'une façon non san­
glante. Donc la Messe est une source infinie de 
grâces. Il est évident d'ailleurs que les deux sacrifices 
n'en font qu'un, puisque la victime et le prêtre sont 
les mêmes, qu'ils sont offerts au même Dieu et qu'ils 
ont la même raison d'être. Toute la différence consiste 
dans la manière dont ils s'accomplissent. Sur la Croix, 
le Christ parut inondé de sang, abreuvé de dou­
leurs atroces, tandis qu'aujourd'hui il s'offre à la 
sainte Messe sans effusion de sang comme sans souf­
frances. » 

Pesez bien, cher lecteur, ces paroles énergiques, 
pensez à l'inestimable valeur delà Messe et pénétrez-
vous de son efficacité, en vous rappelant la décision 
du Concile de Trente que j'ai citée plus haut. 

Après cela, il est évident que, par votre présence 
au pied de l'autel, vous ne plaisez pas moins au Sau­
veur et que vous n'acquérez pas moins de mérites que 
si vous aviez assisté au Sacrifice du Calvaire, pourvu 
que vous «oyez animé de sentiments convenables. 
Quelle inestimable faveur que celle de pouvoir chaque 
jour être témoin de la Passion de Jésus-Christ et en 
percevoir les fruits! Quel bonheur que celui de nous 

(1) In Can., leot. 55. 
(2) De Miss., iv, 5. 
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presser amoureusement contre la Croix, de voir le 
Christ, de lui parler, de l'assister dans ses besoins, de 
de lui confier les nôtres, d'attendre de lui secours et 
consolation, comme l'ont fait, Jadis, Marie, Jean et 
Marie Madeleine ! O Chrétien, estimez à leur valeur 
ces grâces admirables, et participez chaque matin au 
irésor que le Sauveur est toujours prêt à vous dis­
tribuer! 





C H A P I T R E I X 

A la sainte Messe, Jésus-Christ renouvelle 
sa Mort. 

u chapitre xv de saint Jean (1), on lit ces paro­
les : a Nui n a un plus grand amour que celui 

^ qui donne sa vie pour ses amis. » Gomme per­
sonne n'a rien de plus précieux que sa vie ni à quoi 
il tienne davantage, un tel don est en effet le comble 
de la générosité. L'amour de Jésus-Christ pour les 
hommes a pourtant dépassé cette mesure, puisque, 
non content de donner sa vie pour ses amis, il l'a 
aussi donnée pour ses pires ennemis. Et quelle vie 
que la sienne! la plus noble, la plus sainte qui fut 
jamais. 

Mais remarquons la singulière expression dont il 
se sert. H ne dit pas : Je donnerai, j'ai donné, il dit : 
« Je donne ma vie pour mes brebis, » comme s'il 
continuait incessamment de la sacrifier, expression 
non moins significative que touchante ; car, grâce à 
la sainte Messe, son immolation est toujours actuelle. 

Expliquons ce mystère : 
En certains pays, on a conservé la coutume de re­

produire la Passion par un drame. On attache à une 

(1) Joan., xv, 13. 
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croix un jeune homme qui y demeure suspendu jus­
qu'à ce que la mort paraisse s'ensuivre; il reste sans 
mouvement, comme un supplicié qui aurait rendu 
l'esprit dans l'excès des tourments, et les assistants 
sont ému< Jusqu'aux larmes. Il n'en est pas de même 
â la sainte Messe : personne ne joue le rôle de Jésus-
Christ mourant, le S uiveur meurt lui-même. Il n'a 
voulu confier ni a un Ange ni a un Saint le soin 
d'accomplir à sa place ce Sacrifice» parce qu'il savait 
que personne n'était en état de le faire, et aussi 
parce qu'il voulait remettre sans cesse sous les yeux 
de son Père toute l'horreur de sa mort. A chaque 
Messe il renouvelle cette mort, telle qu'elle a eu lieu 
au Calvaire. Je le prouverai d'ab >rd par un exemple, 
puis par l'enseignement des théologiens, 

« Nous avions dans notre couvent, écrit Césairede 
Haisterbach, un ecclésiastique nommé Godschalk de 
Volmenstein. Il y a six ans, pendant la nuit de Noël, 
il disait la Messe à un autel latéral. Comme il priait 
très pieusement en répandant beaucoup de larmes, 
il vit entre ses mains au moment de la Consécration, 
au lieu des espèces sacramentelles, un enfant si beau, 
que les Anges eux-mêmes ne pouvaient se lasser de 
le contempler. Il le prit dans ses bras, rem brassa et 
ressentit une joie inexprimable. Au bout d'un certain 
temps, l'enfant disparut et le prêtre termina la Messe 
avec une singulière ferveur. Bientôt après il tomba 
malade. A l'article de la mort, il fit part à son supé­
rieur de la vision qu'il avait eue. Colui-ci raconta le 
fait à un curé nommé Adolphe de Deifern* qui répon­
dit en soupirant : a Pourquoi Dieu manifeste-t-il de 
telles choses aux Sainte déjà confirmés dans la foi ? Il 
devrait réserver ces sortes de grâces aux pécheurs 
comme moi, qui ont souvent des 1 Mites sur la présence 
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fèH'e. Quelque temps après, ce prêtre, qui était assez 
Wger, disait la Messe. Lorsque, arrivé à VA (/nus 
Dei, il voulut rompre la sainte Hostie, il trouva à la 
place un enfant dune incomparable beauté, qui lui 
souriait affectueusement. Très effrayé d'abord, il se 
remit un peu et contempla Tentant avec joie ; puis il 
voulut savoir ce qu'il y avait de l'autre côté de l'Hos­
tie, et la retournant, il vit le Christ en croix, la tête 
inclinée et paraissant sur le point de rendre rame. 
Adolphe de Deifern en ressentit une telle émotion, 
qu'il faillit tomber et que la compassion lui arracha 
des larmes amères. Pendant longtemps il eut ainsi 
devant lui le spectacle du Sauveur mourant; il ne sa­
vait pas s'il devait interrompre ou continuer la Messe. 
Le peuple le regardait avec surprise, vivement tou­
ché de s >n état, étonné d'une si longue attente, ne 
comprenant rien â ce qui lui arrivait. Enfin, la figure 
de Jésus agonisant disparut, l'Hostie reprit son aspect 
ordinaire et le curé acheva le saint Sacrifice. Les 
fidèles demandèrent alors l'explication de ce fait 
étrange. Adolphe monta en chaire pour raconter las 
apparitions successives qu'il avait eues. Seulement 
son cœur était si attendri, sa bouche si pleine de 
soupirs, qu'aucun son intelligible ne parvint à l'audi­
toire. Il se retira en sanglotant, consacra quelques 
jours à pleurer ses péchés et à méditer la Vie et la 
Passion du Christ ; puis il fit part de ses visions à plu­
sieurs personnes pieuses. Pendant le reste de «ou 
existence- le souvenir de cette grâce demeura si forte­
ment grave'dans sjn cœur qu'il réforma ses mœurs, 
expia ses fautes et édifia ses paroissiens. 

Ce récit nous montre bien de quelle manière Jésus 
place à la Messe sa mort cruelle sous les yeux du 
Père et de l'Esprit-Saint comme de toute la Cour ce-* 
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leste, non pour les attrister, ce qui serait impossible, 
mais en vue de leur représenter le grand amour qui Ta 
poussé à souffrir pour le salut du monde. Oh ! si nous 
recevions la même faveur qu'Adolphe de Deifern ; si 
comme à lui, il nous était donné de contempler dans 
la sainte Hostie notre Sauveur expirant, avec quel 
empressement nous assisterions à la Messe ! Mais, 
quoique nous le voyions pas des yeux de notre 
corps, ceux de notre âme, éclairés surnaturellement, 
le contemplent, et notre certitude n'est pas moindre. 
Je vais plus loin ; nous rendons ainsi à Dieu un plus 
grand hommage, nous méritons, en exerçant la vertu 
de foi, une plus grande récompense. 

Jésus-Christ nous a laissé lui-même, dans la ma­
nière dont il a institué l'Eucharistie, des témoignages 
non équivoques que sa mort y est renouvelée. 

Lorsque, à la dernière Cène, il établit ce sacre­
ment, il ne le voulut faire ni en une seule fois ni sous 
une seule espèce, mais sous deux espèces et en deux 
fois. En consacrant le pain, il aurait pu dire : Ceci est 
mon corps et mon sang ; et le pain serait véritable­
ment devenu tout ensemble son corps et son sang. 
Seulement cette consécration, sous une seule espèce, 
n'eût pas été une représentation assez fidèle de sa 
mort. Aussi a-t-il voulu consacrer le pain tout seul, 
en le changeant en son corps sacré, et ensuite le vin, 
afin de fournir à ses disciples une image plus expres­
sive de son sacrifice. Il a d'ailleurs révélé à l'Eglise 
que tel doit être à la Messe le rite delà Consécration, 
la séparation du sang d'avec la chair donnant une 
idée plus exacte de la mort. 

A ce sujet, Lancicius s'exprime ainsi : « Comme No­
tre-Seigneur voulait accomplir son Sacrifice sanglant 
et mourir sur la Croix d'une mort naturelle, sa mort, 
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a u saint Sacrifice, est représentée par la séparation 
de son sang d'avec son corps; car le corps seul est pré­
sent en vertu des paroles sacramentelles, sous les 
apparences du pain, et le sang tout seul sous les appa­
rences du vin. Comment ne pas reconnaître là le ca­
ractère d'une véritable immolation ? (1). » 

Gervasius déclare aussi que, dans la sainte Messe, 
Jésus-Christ est la matière du sacrifice, non, il est 
vrai, sous ia forme qu'il a dans le Ciel, mais sous les 
espèces du pain et du vin, où il demeure comme mort; 
car il est dans un état qui ne lui permet de remuer 
ni les pieds ni les mains, et qui rend impossible toute 
action des membres, quoi qu'il continue à exercer les 
puissances de son âme, l'intelligence et la volonté. 
Tous les docteurs exposent de la même manière ces 
grands mystères; mais pour les personnes peu instrui­
tes, j'ajouterai une autre explication. Lorsque le prêtre 
consacre, Jésus-Christ, devenant réellement présent, 
reçoit une nouvelle vie. Avant les paroles, son Huma­
nité n'était pas sur l'autel, tandis qu'après, elle s'y 
trouve réellement. Cette vie de Jésus dans l'Hostie, 
qui est pour la Cour céleste une source d'ineffable 
joie, qui procure aux âmes du Purgatoire de si grandes 
consolations, et qui nous est si utile à nous-mêmes, 
puisque sur ces voiles mystérieux le Sauveur prie 
pour nous et désarme la colère de son Père, cette vie, 
dis-je, Notre-Seigneur aspire comme naturellement à 
la conserver; mais il est pressé d'autre part de nous 
témoigner son amour par sa mort, et après avoir vécu 
pour nous, il meurt pour nous ; il meurt à la face des 
hommes et des Anges. Qu'est-ce en effet que la com­
munion du prêtre, sinon la destruction de la vie que 

(1) De Missa, cap. 5. 
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la sainte Victime avait reçue dans la Consécration ? 
Aussi le prêtre e<t-il obligé n^n seulement de c usa-
crer, mais encore de communier. 

Aucune langue humaine ne saurait exprimer com­
bien cette mort du Christ touche le Dieu tout-puis­
sant : cependant nous pouvons en comprendre et en 
dire quelque cho-e. Lorsque, au saint Sacrifice, Jé cus 
meurt sous le* yeux de son Père, il lui témoigne la 
mémo obéissance que sur ie Calvaire. Sans doute il 
lui fut en toute chose parfaitement soumis, mais rien 
ne lui répugna autant que de quitter sa noble vie et 
d'endurer une mort si aflren«e. Ecoutons saint Paul(l) : 
« Le Christ s'est humilié : il a été obéissant jusqu'à la 
mort, iusqu'à la mort de la Croix. » Et afin que nous 
comprenions combien cette obéissance fut agréable à 
Dieu, et quelle recompense Jésus a méritée parla, 
l'Apôtre ajoute : « A cause de cela Dieu l'a élevé et 
lui a donné un nom au dessus de tout n -m. »> Or, je 
viens de le dire, l'obéissance du Sauveur mourant sur 
l'autel est la même que celle qui Ta fait mourir sur la 
Croix. Il l'offre à son Père avec les héroïques vertus 
qu'il a pratiquées durant son supplice, surtout sa par­
faite innocence, sa patience inébranlable, l'amour 
ardent qu'il a portéà Dieu et aux hommes, même à ses 
ennemis, même à ceux qui Vont crue fié et aux plus 
ingrats pécheurs. 

Jésus représente aussi au Père éternel le** amères 
douleurs au milieu desquelles il s'est éteint, son agonie 
effroyable, les angoisse* qui l'ont envahi, le brise­
ment de ses os, le coup de lance qui a transpercé son 
cœur sacré. Il expose tout cela de la manière la plus 

(1) Philipp., n, 8. 
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vivante, et fait renaître dans 1A cœur de Dieu l'émo­
tion infinie qu'il a éprouvée, il y a dix-huit siècles, 
en voyant ce Fiis si cher s'immoler par amour pour lui 
et pour sa plus grande gloire. L e même Jésus qui sut 
alors désarmer la colère du Très-Haut, attiier sa 
miséricorde sur les pécheurs et réconcilier la terre 
avec le Ciel, reprend, chaque jour, â la Messe, ce 
touchant mini-tère pour continuer l'œuvre de notre 
salut. 

J'arrive maintenant aux Pèros et aux Docteurs. 
« Quel gage de miséricorde ! s'écrie saint Grégoire le 

Grand (1). La victime qui est offerte dans ce sacrifice 
n'est autre que le glorieux ressuscité qui, à jamais 
yainqueur de la mort, souffre de nouveau pour nous. 
Chaque fois que nous célébrons la Messe, nous renou­
velons sa Passion, source intarissable de pardon. » 
Assurance bien consolante pour tous ceux qui, ayant 
conscience de leurs péchés, redoutent l'enfer! car 
saint Grégoire enseigne clairement que l'immolation 
du Sauveur, reproduite sur l'autel» a la vertu de pré­
server les âmes de la damnation. Voulez-vous donc 
être à l'abri de ce malheur suprême? Entendez 
assidûment la Messe, honorez la mort de Jésus et 
offrez-la à Dieu le Père. 

« Le Fils de Dieu, dit le savant Mansi (2), s'est of­
fert sur l'autel de la croix comme une victime san­
glante ; or, à la sainte Mes*e il s'offre de nouveau : 
d'où il résulte que la célébration d'une Messe n'a pas 
moins de valeur que la mort de notre Sauveur. » 

Le cardinal Hosius (3) avait dit avant lui : « Quoi-

(1) Hom. 37, in Evang. 
(2) In ver. Eccl.. 1. I, c. 6. 
(3) De Euchar., c. 4L 
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que à la Messe nous n'immolions pas physiquement le 
Christ une seconde fois, nous ne nous en appliquons 
pas moins les mérites de sa mort, comme si elle était 
actuelle, et j'ajoute que cette mort, toute mystique 
qu'elle soit, produit les mêmes effets que la mort san­
glante. » 

Après ces belles paroles, le cardinal insiste encore 
en ces termes : « Oui, la mort du Christ et les fruits 
de cette mort nous sont appliqués comme si Jésus 
mourait réellement. » 

L'abbé Rupert (1) dit de son côté : « Autant il est 
vrai que le Christ, sur la Croix, nous obtenait le par­
don de nos péchés, autant il est vrai que, sous les 
espèces sacramentelles, il nous procure la même 
grâce.» 

Nous expliquerons, au chapitre xv, de quelle ma­
nière la sainte Messe opère le pardon des péchés. Mais 
déjà, par cette citation de Rupert, nousavon* la con­
solation d'apprendre qu'en assistant au saint Sacrifice 
nous pouvons expier nos fautes, et satisfaire pour les 
peines que nous avons méritées en les commettant. 

Le Père Segneri (2) ajoute . « Le Sacrifice de la 
Croix a été l'absolution générale de tous les péchés ; 
celui de l'autel est le moyen particulier d'appliquer à 
celui-ci ou à celui-là la vertu du sang divin. Si la mort 
et les souffrances du Sauveur sont les éléments du 
trésor, c'est à la Messe qu'il est ouvert et distribué. » 
Quelle meilleure invitation pourrait-on adresser à 
ceux qui sont pauvres en mérites ? 

« Remarquez bien, continue le Père Segneri, ce que 
c'est que de dire et d'entendre la Messe. C'est tout 

(1) In Joan., cap. vi. 
(2) 11 Crist. ist. Rag. x n c. 9. 
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simplement procurer que Jésus-Christ, mort une fois 
déjà pour tous les hommes en général, meure de 
nouveau pour moi, pour vous, pour quiconque assiste 
au saint Sacrifice, absolument comme s'il donnait sa 
vie pour chaque individu. » 

La sainte Vierge dit un jour à un grand serviteur 
de Dieu (1) : « Mon Fils aime tellement ceux qui assis­
tent au saint Sacrifice que, s'il le fallait, il mourrait 
pour eux autant de fois qu'ils sont présents. Mais les 
mérites du Calvaire suffisent à tout. » On a peine à 
croire à ces consolantes paroles. Elles ne font pour­
tant qu'exprimer l'amour infini du Sauveur, amour 
qui le pousse journellement, non pas une fois, mais 
des milliers de fois, à se sacrifier pour les pauvres pé­
cheurs. Allez donc chaque matin à la Messe, et por­
tez-y les mêmes sentiments que si vous accompagniez 
Jésus sur la montagne du crucifiement, pour être té­
moin de sa Passion et de sa mort, a Lorsque vous cé­
lébrez le divin Sacrifice ou que vous y assistez, dit le 
pieux auteur de VImitation (2), il doit vous paraître 
aussi grand, aussi nouveau, aussi digne d'amour que si 
ce jour-là même, le Sauveur descendait du Ciel pour 
se faire homme dans le sein de la sainte Vierge, ou 
que si, suspendu à la Croix, il soutirait et mourait 
pour le salut du monde. » 

ODieu! quelle faveur et quel amour! Jésus-Christ 
meurt d'une manière non sanglante pour ceux qui 
entendent la Messe, comme il est mort d'une manière 
sanglante pour le monde ! Quelle source de grâces 1 
Quels moyens de salut ! Si vous eussiez offert à Dieu, 
sur le Calvaire, la mort cruelle de son Fils, doutez-

(1) Alan, de Rupe, 2 p. vu, 26. 
(2) De Imit., lib. IV, cap. 2. 
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vous qu'il vous eût pardonné tous vos péchés t Ah! 
le Père des miséricorde* vous aurait accordé, en 
considération de votre repentir, et surtout en vertu 
du Sacrifice du Christ, une remise complote. Eh bien ! 
il en est de même à la Messe, où Jésus-Christ, pré­
sent corporel tement, meurt pour nous d'une manière 
mystique. 



C H A P I T R E X 

A la sainte Messe, 
Jésus-Christ renouvelle l 'effusion de son sang. 

SAINT Paul (1) dit, à propos de . u^age en vigueur 
sous l'ancienne Loi d'asperger le peuple avec le 
sang des animaux sacrifiés : « Moïse, ayant lu 

devant tout le peuple les ordonnances de la Loi, prit 
du sang des veaux et des boucs avec de Venu, de la 
laine écarlate, de lhysope,et aspergea le livre même 
et tout le peuple en disant : Ceci est le sang de l'al­
liance que Dieu a faite avec nous. Il aspergea aussi, 
avec le sang, le tabernacle et tous les vases servant 
au culte. Ët presque tout, selon la loi, est purifié 
avec l'effusion du sang; et sansefiusion de sang il n'y 
a pas de rémission. » Cette effusion et cette aspersion 
du sang des victimes étaient autant d'images prophé­
tiques du sang du Sauveur dont les flots sacrés de­
vaient effacer complètement nos péchés. « Si (2) le 
sang des boucs et des taureaux sanctifie, pour la 
purification de leur chair, ceux qui ont été souillés, 
combien plus le sang du Christ purifiera-t-il notre 
conscience des œuvres mortes, pour que nous ser­
vions le Dieu vivant? » 

(1) Heb., ix , 13-14. 
(2) Heb., xi , 19-22. 
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Quelques personnes pourraient objecter : Jésus-
Christ a répandu son sang dans sa Passion, et il en a 
aspergé les fidèles qui vivaient alors. Mais nous, qui 
n'étions pas nés, n'avons-nous pas été privés de cette 
grâce? Consolez-vous, Chrétiens, le précieux sang du 
Sauveur a coulé pour vous aussi bien que pour les 
justes de ce temps-là : Jésus-Christ a trouvé un autre 
moyen de le répandre tous les jours et d'en asperger 
vos âmes. Ce moyen, c'est la sainte Messe. Je vais le 
démontrer. 

Voici tout d'abord le témoignage de saint Augus­
tin : « A la Messe, dit l'évoque d'Hippone, le sang 
du Christ coule pour les pécheurs. » Ces paroles sont 
si précises qu'elles n'ont besoin d'aucun commen­
taire, si c'aires que personne n'en saurait contester 
le sens. Saint Jean Chrysostome (1) n'est pas moins 
affirmai if : « L'Agneau de Dieu s'immole pour nous, 
son sang, puisé au flanc percé du Sauveur, se répand 
d'une manière mystique sur l'autel, et se déverse 
dans le calice pour nous purifier. » II semble que le 
Père Kisseli ait voulu expliquer ce passage du saint 
Docteur, quand il a dit (2) : « Le Christ a versé une 
seule fois son sang d'une manière visible et doulou­
reuse. Dans la sainte Messe, cette effusion se renou­
velle chaque jour d'une manière invisible, de même 
que, d'une manière invisible, les mains et les pieds 
du Sauveur sont transpercés et son cœur ouvert. 
Nous pouvons sans doute nous appliquer ses mérites 
infinis par nos désirs brûlants, par le repentir, par la 
pénitence, par la sainte communion, mais jamais plus 
efficacement qu'au moyen de la Messe. » Le savant 

(1) DeEuchar. 
(2) Alv. 2 . conc. 36. 
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religieux ajoute : « Par les paroles de la Consécration, 
le prêtre puise au côté de Jésus le sang divin, afin 
de le faire couler pour le pardon de vos péchés, pour 
votre purification et votre salut. » 

Il me serait facile de multiplier les textes. Je me 
contenterai néanmoins d'un dernier témoignage, ce­
lui de Pierre Noël : Le sang qui a coulé du flanc du 
Sauveur, dit-il, est dans le calice, et il y est afin 
d'être offert encore une fois pour la rémission de 
nos péchés, comme il résulte des paroles mêmes de la 
Consécration. » Le* paroles auxquelles nous renvoie 
Pierre Noël sont les suivantes « Ceci est le calice 
de mon sang, répandu par vous et pour un grand 
nombre pour la rémission des péchés. » Le prêtre les 
répète, par Tordre du Christ, non comme s'il voulait 
seulement raconter ce qu'a dit Jésus sur le calice, — 
car s'il agissait de la sorte il n'y aurait pas de Consé­
cration — mais pour produire et affirmer ce fait 
que le vin devient vraiment le précieux sang versé 
pour la rédemption des hommes. 

Le prêtre ne se borne point à dire : « Ceci est le 
calice de mon sang. » Il ajoute : « . . . répandu pour 
vous et pour un grand nombre pour la rémis­
sion des péchés. » Or, de même que les premières 
paroles ont été accomplies littéralement, les dernières 
doivent l'être aussi. « Pour vous et pour un grand 
nombre, » c'est-à-dire pour vous qui assistez à la 
Messe, pour les absents qui la font dire, pour tous 
ceux qui l'entendraient volontiers, s'ils Je pouvaient, 
mais que retiennent la maladie, la captivité ou des 
affaires importantes. Ainsi, d'après la volonté du 
Sauveur, les mérites du précieux sang seront appli­
qués même aux absents, pourvu que, de leur de­
meure, ils s'unissent au Sacrifice, ou, tout au moins, 

12 
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s'y fassent recommander. Quel incomparable mys­
tère 1 Quel inexprimable amour pour les pauvres pé­
cheurs! Jésus, qui a répandu pour nous jusqu'à la 
dernière goutte de son sang, veut de nouveau le vers 
sera la même intention chaque jour et à chaque heure ! 
Quels torrents de grâce coulent de la sainte Messe sur 
ceux qui l'entendent dévotement ! « Car, insiste saint 
Ambroise, c'est pour les hommes et pour la rémission 
de leurs péchés que le Sauveur répand son sang. » 

Voici quelques faits miraculeux à l'appui d'une 
doctrine déjà si évidemment contenue dans l'Ecriture 
et les Pères. 

Césairede Haisterbach rapporte que, vers Tan 12-'0, 
il y avait, dans le diocèse de Cologne, unerecluse qui 
s'était fait bâtir, près de l'église, une petite maison, 
d'où elle ne sortait jamais. A cette époque, les per­
sonnes qui vivaient de la sorte n'étaient pas rares. 
Celle-ci se livrait à des actes héroïques de pénitence 
et avait une dévotion spéciale à la sainte Messe, 
qu'elle entendait par une fenêtre de sa cellule. Or, 
l'ennemi de notre salut, ne pouvant l'induire en aucune 
autre tentation, lui mit dans l'esprit que le précieux 
sang n'était pas dans le calice consacré ; et cette idée 
fut si forte que la vierge n'y résista point. Non 
contente d'y adhérer pleinement elle-même, elle 
répandit le poison dans l'âme de ceux qui venaient 
s'entretenir avec elle ; maïs Dieu eut pitié de sa ser­
vante et l'arracha, par un miracle manifeste, à la 
l'âge du démon. Le curé, célébrant un jour en cette 
église, heurta par inattention, ou plutôt par une per­
mission divine, le calice consacré. Très eiîrayé déjà, il 
sentit sa crainte augmenter lorsqu'il vit lenquide ré­
pandu prendre la couleur et l'apparence du sang. Les 
âmes pieuses s'imagineront facilement l'angoisse avec 


